Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



« I • 



LE NOM 



ET 



LES DEUX PREMIÈRES ENCEINTES 

PE GAP 



I 



GEORGES DE MANTEYER 



LE Non 



KT 



DEUX PREIWIÈRES EHGEIjlTES 



DE GAP 




Louis JEAN & PBYROT, Improiburs-Eoitburs 

lOOB 



DCSoi 
(Sli MS • 



Kxtrait du Bulletin de la Société d'Etudes des HauteS'Aipes 
24* année, 3 série, n" i3, 1461 i5. 



Vïrt* à 23o exemplaires, dont 5o avec quatre planches 

hors texte. 



107 



LE NOM 



ET 



LES DEUX PREMIÈRES ENCEINTES 



de Gap 



Il y a quinze ans, M. Joseph Roman écrivait ce que l'on 
pouvait savoir de Gap aux époques primitive^ et gallo- 
romaine*. L*auteur, dans un intéressant chapitre, groupait 
les résultats auxquels il parvenait en ce qui concerne la 
topographie urbaine de cette cité. Manifestement, à ce 
point de vue, les documents, mis en œuvre par lui, ne 
remontent pas au-delà de l'époque médiévale. 

Aujourd'hui, par l'observation attentive du réseau de la 
voirie urbaine où quelques traces de murs anciens se 
retrouvent, on voudrait déterminer quelle aide la topo- 
graghie actuelle peut encore offrir à l'histoire quand celle- 
ci veut préciser le cadre où se sont déroulés les premiers 
siècles de Texistence d'une cité moderne, grande ou petite, 
d'origine, gallo-romaine et telle que Gap '. 

C'est le plan, officiellement levé à l'échelle du millième 



* J. Roman. Histoire de la Ville de Gap^ Gap, J.-C. Richaud, 189a, 
pp. 1-4. 

* ibid., pp. 5-9. Cette œuvre, imprimée en 1892, avait été composée 
du II mai au i5 août 1889. \lbid., p. xiv). 

* Ibid,. pp. 279-311. 
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en 1841 par M. Garnier, qui servira de base aux présentes 
recherches *. 

Elles porteront sur Tenceinte polygonale, puis sur l'en- 
ceinte rectangulaire primitive. Quelques mots sur lorigine 
et la signification du nom de Gap serviront de conclusion. 

I. L*encelnte polygonale. — g i. Restitution du 
tracé réel sur le terrain^, — La place Saint-Arnoux 
s'étant trouvée agrandie, au printemps de i8g8, par la démo- 
lition de rédifice qui avait servi, en dernier lieu, à Gap de 
cathédrale provisoire, il fut facile à quelques personnes de 
constater, dans Tangle sud-ouest de cet édifice disparu et 
au ras du sol de la place, l'affleurement d'un vieux mur 



I Voici la description des légendes de ce plan manuscrit, dont Tori- 
ginal, conservé à la mairie de Gap, a pu être consulté grâce à la 
communication fort obligeante de M. F. Peyrot, architecte-voyer 
municipal. [En haut et à dextre:] Plan Général / de la Ville de Gap 
/ Levé / Sous la Direction de M. Truchy, / Ingénieur Géomètre en 
chef du Cadastre. / Par M. Garnier, / Géomètre de première classe. / 
[Et, immédiatement au-dessous de ce titre, le visa municipal, STec 
seing autographe :] Vu par Nous Maire de la Ville de Gap, / Gap, le 
21 septembre 1841 / E. Roubaud [avec paraphe] /. [Puis, toujours 
à dextre, mais à mi-hauteur, le visa préfectoral :] Vu par le Préfet des 
Hautes-Alpes, / Pour le Préfet empêché, / Le Conseiller de Préfecture 
chargé de l'administration / Gautier [avec paraphe] /. [Enfin, à 
senestre et en bas, le visa ministériel, avec seing autographe du Sous- 
Secrétaire d'Etat et le sceau frappé à sec du Ministère de l'Intérieur:] 
Vu pour être annexé à l'Ordonnance Royale / du 24 juin 1846 Enre- 
gistrée sous le N' 2843 / le Ministre de l'Intérieur / signé : T. Du- 
châtel. / Pour copie conforme / Le Sous-Secrétaire d'Etat / au 
département de l'Intérieur, / A. Passy / [Sceau portant Técu de la 
charte, timbré de la couronne royale, entouré de la main de justice, du 
sceptre et de drapeaux. Légende: ministère de l'intérieur.] [En haut, 
à senestre, l'étoile à huit rais des points cardinaux'. [En bas, à senes- 
tre.] Echelle de 1 à 1000. [Cette échelle est établie de 1 à 3oo mètres). 

La feuille mesure dans son cadre i"25 de long et 0*82 de haut. Pour 
chacun des 28 quartiers qui figurent sur ce plan général, existe un 

plan de détail au . 

100 

* Suivre le développement suivant sur la planche I hors texte et 

le tracé noir de la planche hors texte n' II ci-après. 
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remarquable par son épaisseur et sa dureté *. Ce mur se 
prolongeait du sud au nord, à partir de cet angle et exacte- 
ment dans la direction du chevet occidental de la bâtisse 
démolie. Sa facture empêchait de le confondre avec celui, 
plus étroit et moins solide, auquel il avait servi de point 
d'appui. Il convenait de dégager autant que possible son 
parcours sur la place Saint-Arnoux. Il convenait aussi de 
voir s'il se prolongeait également et en sens contraire, à 
partir de l'angle sud-ouest de l'église provisoire, dans la 
direction nord-sud. En suivant cette direction, on constate 
qu'elle coïncide avec la façade occidentale, côté jardin, 
d'une vieille et importante maison dont la cour donne 
d'autre part, vers l'est, dans la rue de l'Odéon. 

M. Joseph Roman connaît l'histoire de cette maison *. 
D'après lui, elle appartenait aux Fredulphi, jurisconsultes 
italiens, originaires de Parme, qui en i345 achetèrent du 
dauphin Humbert 11 la terre d*Aspremont. Des Fredulphi, 
elle passa aux Sauret, des Sauret aux Baile^ des Baile aux 
Colombet, des Colombet aux Rochon La Motte La 
Pérouse ; de ceux-ci aux Vallier, La Pérouse, puis aux La 
Forgue de Bellegarde qui la vendirent aux Chérias et de 
ceux-ci, en dernier lieu, elle est venue à M. l'abbé Dupont*. 
Cette succession de propriétaires revient à dire que la vieille 
maison entre cour et jardin, représente dans Gap la de- 
meure des seigneurs d'Aspremont * : or, au début de l'ère 
féodale, Aspremont relevait des comtes de Diois de la race 
des vicomtes de Gap. En dernière analyse, le sol de cette 

* M. Paul Guillaume, archiviste des Hautes-Alpes, observa l'exis- 
tence de ce mur et voulut bien, au mois d'août 1898, le signaler à 
Tattention d'un compatriote de passage. D'autre part, M. E. Sibour 
écrivait dès le 12 mars 1898 dans sa description de l'édifice récemment 
abattu : « ... ses débris jonchent le sol et laissent apercevoir d'antiques 
substructions. 9 (E. Sibour. Notice sur l'ancien édifice de la place 
St-Arnoux. Bulletin de la Société d' Études ^ 2* série, n* 25, p. 78). 

* C'est la maison qui, sur le plan de 1841, dans le XI* quartier, 
porte, sur la rue de l'Odéon, le n' 4. 

* Lettre de M. Joseph Roman (16 octobre 1898). 

^ J. Roman. Tableau historique du département des Hautes^Alpes, 
première partie, Grenoble, F. Allier, 1887, pp. m- 112. 
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maison dépendait sans doute, au XI« siècle, des vicomtes 
de Gap ; à en juger par la proximité de l'église cathédrale, 
il en dépendait sous la suzeraineté de Tévêque plutôt que 
sous celle des comtes de Provence. En 1898, M. Charles 
Olive occupait le rez-de-chaussée de la maison d'Aspre- 
mont. Il s*cmpressa de consentir à ce que des fouilles 
rapides fussent pratiquées dans le jardin : M. F. Peyrot, 
architecte-voyer municipal, voulut bien les surveiller et les 
faire effectuer par deux ouvriers, les journaliers Pierre 
André et Faure. Ces fouilles, soit sur la place Saint- 
Arnoux, soit dans le jardin de la maison d'Aspremont, ont 
duré quatorze jours, depuis le 21 septembre jusqu'au 
7 octobre 1898. 

L'amorce visible du mur, à l'angle sud-est de la cathé- 
drale provisoire, se compose de galets d'une épaisseur 
moyenne, tels qu'il s'en trouve dans le lit de la Bonne 
et de la Luyc, et ces galets sont noyés dans une masse 
compacte de mortier grisâtre. Tout d'abord, les 21 et 
22 septembre, il est facile d'en situer la face occidentale 
sur un premier point, par un sondage ne dépassant pas 
vingt-cinq centimètres de profondeur et fait un peu en avant 
de l'angle en question. Ce premier point de la face étant 
connu, une légère tranchée menée du sud au nord suffit à 
en dégager la direction, en s'éloignant de l'angle vers la 
maison de M. Courtil pendant une dizaine de mètres. 
Cette opération permet de contrôler que le mur suivait 
à peu près la direction du chevet de la cathédrale pro- 
visoire, dans le prolongement de la façade occidentale 
de la maison d'Asprcmont. Elle permet aussi de voir que la 
face occidentale du mur est une paroi verticale. Le pare- 
ment extérieur de cette paroi ne se distingue pas, comme 
facture, du blocage intérieur et il fait corps avec lui. 11 se 
compose également de galets ; mais, de galets choisis, se 
présentant sous une forme plus ou moins rectangulaire. 
Ces galets ont leur face tétuée quand elle n'était pas natu- 
rellement assez plate ; ils sont rangés en assises plus ou 
moins régulières entre deux lits de mortiers. Ce parement, 
en bien des endroits, est d'ailleurs détérioré plus ou moins 
profondément. 
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La face extérieure du mur vers l'occident est désormais 
connue, comme facture et comme direction ; en tàtant le 
terrain perpendiculairement à cette direction, à peu de 
distance deTangle sud-ouest de Tédifice démoli, les ouvriers 
n*ont pas de peine à joindre la paroi intérieure ou orientale 
du mur. En cet endroit', il mesure 3™8o dëpaisseur. 
Répétant ce tâtonnement à l'extrémité la plus éloignée du 
même angle, qui ait été découverte de la paroi extérieure vers 
le nord, Tépaisscur du mur y atteint 4 mètres. Se conten- 
tant pour le moment des résultats obtenus sur le terrain de 
la place St-Arnoux où les fouilles ne peuvent être poussées 
davantage à cause de la circulation, les ouvriers se trans- 
portent, à partir du 23 septembre, dans le jardin de la 
maison d'Aspremont. La façade occidentale de cette mai- 
son, qui prolonge la direction du mur découvert sur la 
place Saint-Arnoux, se termine au sud-ouest par un angle 
assez aigu, de manière à ménager en retrait une petite 
cour, limitée au nord par cette maison et au sud par le 
mur septentrional de la maison Bosse *, Cette maison, par 
sa façade méridionale, donne sur la rue de Provence : 
mais, par derrière, elle limite le jardin et la petite cour en 
retrait d'Aspremont. En face de langle aigu de la maison 
d'Aspremont, qui au sud-est du jardin détermine cette petite 
cour, le mur Bosse forme lui-même un angle qui déter- 
mine un retrait de 3"^5o, également au sud-est du jardin. 
Il est facile de voir que cet angle du mur Bosse dans le 
jardin porte sur une amorce de mur ancien toute pareille à 
celle déjà constatée à Tanglc sud-ouest de la cathédrale 
provisoire. Mais cet angle du mur Bosse dans le jardin cor- 
respond à la direction nord-ouest et sud-est du mur qui 
sépare, sur la rue de Provence, la maison Bosse de sa 
voisine •. Cette nouvelle direction, déterminée par les 
confronts de la maison Bosse à l'occident, est différente de 
la direction suivie par le mur sur la place Saint-Arnoux et 

* Cette maison, sur le plan de 1841, dans le quartier XI, porte le 
n* 62 sur la rue de Provence. 

* N* 64, au coin de la rue des Vieilles Prisons et de la rue de Pro- 
vence, 
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continuée par la façade occidentale de la maison d*Aspre- 
mont. Le mur d'enceinte devait changer de direction 
entre Tangle sud-ouest de la maison d'Aspremont et l'angle 
oord de la maison Bosse ; il doit donc exister une tour 
correspondant à ce changement de direction sur l'emplace- 
ment de la petite cour en retrait. 

Précisément, à l'entrée de cet emplacement et à peu de 
distance de l'angle sud-ouest du jardin d'Aspremont, se 
trouve une petite corbeille ovale ou circulaire contenant des 
rosiers en pleine terre. Pour ne pas détériorer ces arbustes, 
les ouvriers reçoivent Tordre d'ouvrir tout autour de la 
corbeille, dans le chemin, une tranchée. Il était impossible 
de tomber plus juste : en suivant la courbure du chemin, 
la pioche dégage, à fort peu de profondeur, les pourtours 
d'un massif en maçonnerie qui se présente de forme circu- 
laire, malgré que la paroi verticale en soit fort détériorée. 
Cette maçonnerie est pleine : le mortier en est le même que 
celui du mur affleurant sur la place Saint-Arnoux. C'est 
sans contredit le bloc compact de soubassement d'une tour 
et l'angle sud-ouest de la maison d'Aspremont empiète 
légèrement sur elle : au fur et à mesure que l'on s'éloigne 
de la périphérie et que l'on approche du centre, la masse 
des galets noyés dans le mortier augmente de volume. Le 
diamètre du bloc est environ de 8™5o. Cherchant à ren- 
contrer le point de jonction de la tour avec la nouvelle 
direction de la courtine vers la maison Bosse, la pioche 
contourne la périphérie en s'éloignant de la maison d'As- 
premont. Le point de jonction cherché se rencontre à 3™io 
du mur Bosse, c'est-à-dire à 3™25 de l'angle de cette maison 
sur le retrait : la paroi extérieure de la courtine doit ainsi 
pénétrer sous le mur Bosse, à i"™35 vers l'ouest et au-delà 
de l'angle où se trouve encore l'amorce restée visible de 
cette courtine. L'endroit se trouvant propice à une fouille 
profonde, les ouvriers creusent une tranchée destinée à 
mettre à nu la paroi extérieure de la tour et de la courtine 
jusqu'au niveau de sa base, vers la maison Bosse. 

Dans les terres rejetées de cette tranchée se rencontrent, 
le 23 septembre, l'un après l'autre, les trois débris suivants : 
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i^ Un fragment de vase/ fait au tour, d*une pâte gris 
noirâtre assez fine, avec de très petits grains à faces 
brillantes: la surface du vase est mate, non lustrée. 

Ce fragment représente une partie de lorifice circulaire 
et, aussi, l'attache d*une anse qui s'applique par en haut, 
tout à fait au sommet de lorifice. Le vase est bombé. 

L'épaisseur de la tranche est de 7™™ au bourrelet de To- 
rifîce, de 5™™ à l'étranglement sur lequel il s'ouvre, de 
3mm au renflement le plus accentué et de 4™™ au bas du 
fragment. 

Le diamètre de lorifice devait être de 134°^™ en comptant 
le bourrelet, ce qui donne 120™™ pour le diamètre de l'ou- 
verture. Au niveau de l'étranglement, le diamètre de l'ou- 
verture se réduisait à io5™™; au niveau du renflement, ce 
diamètre pouvait s'élever à 134™™, ce qui, en tenant compte 
d'une épaisseur de 3*"™ à cette hauteur, donnerait un dia- 
mètre maximum de 140'°'". L'étranglement est placé 12 ou 
i^mm au-dessous de l'orifice et le plus grand renflement à 
^gmm au-dessous du même niveau. 

Le type de ce fragment rappelle les vases barbares que 
dans la région on attribue volontiers à l'époque burgonde. 
M. Joseph Roman le compare, avec plus de précision, à 
toute une série de vases analogues trouvés, en 1866, dans les 
démolitions de la cathédrale de Gap ; on y rencontra un 
atelier de potier gapençais qui, selon lui, pourrait remonter 
à l'époque gallo-romaine. 

2^ Un fragment fort réduit ayant formé l'angle d'une 
grande tuile gallo-romaine à rebords ; la terre est jaune 
clair. L'épaisseur de cette tuile était de 3o"™; la hauteur du 
rebord à l'extérieur, de 45™"». A l'intérieur, le rebord 
légèrement renflé mesure 3o™"» de haut sur le sommet du 
plat qui, un petit peu moins épais à ses bords, n'y mesure 
que 25™™ d'épaisseur. L'épaisseur du rebord est de 3o™™ 
comme celle du plat. 

Dans la région du Dauphiné, plusieurs personnes pen- 
sent que les grandes tuiles à rebord ont cessé d'être fabri- 
quées à la fin de l'époque mérovingienne, parce que ces 
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tuiles ne se rencontrent plus, dès lors, dans les sépultures 
qu'il leur a été donné d'observer '. 

3^ Un fragment de vase en verre blanc. Ce fragment, 
qui représente une partie du fond circulaire et à peu près 
plat de ce vase, est recouvert d'une patine noirâtre. Cette 
patine masque la surface très irisée du verre dont la pâte 
elle-même est incolore. L'épaisseur du fond en son mi- 
lieu est de 4™™ ; sur les bords, elle se réduit à 2™"». Le 
diamètre du fond devait mesurer 5i™". 

Le 24 septembre, la tranchée, à 3"^55 de profondeur sous 
le niveau du jardin, parvient à la base de la paroi verticale 
de la tour. Cette base repose, semble-t-il, sur une masse 
de béton légèrement débordante, destinée à l'asseoir soli- 
dement au-dessus du sol, rendu humide par la nappe des 
eaux souterraines. On dégage peu à peu toute la surface 
circulaire de la pardi au bas de laquelle la pioche est 
parvenue. Ceci permet de constater que le bloc de la tour 
a dû subir l'approche de machines de siège ou de pro- 
jectiles assez puissants. En effet, la paroi extérieure pré- 
sente des concavités qui ont pénétré plus ou moins 
profondément et où les surfaces, plus ou moins concaves, 
paraissent dominer sur les éclats à arctes vives. 

Au pied de la paroi se rencontre un objet en terre 
cuite, tirant sur le jaune grisâtre. Dans la pâte de cette 
terre, analogue à celle des briques et très résistante, se 
trouvent de petites alvéoles où figurent des débris pulvéru- 
lents, roussâtres et noirâtres ; il s'y trouve également quel- 
ques gros grains de sable lavés soigneusement. La forme 
de cet objet est assez complexe. Elle approche de celle d'un 
cylindre dont la base, au lieu d*étrc circulaire, serait ovale. 
De plus, à placer cette base dans un plan vertical, son 
ovale peut engendrer la masse de l'objet, si elle se meut par 
révolution autour d'un point fixe, pris comme centre du 
mouvement hors de la courbe la plus étroite de Tovale. 
La tranche ovale engendre ainsi dans sa révolution com- 



• Ccst l'opinion de M. Hippolylc Millier, bibliothécaire de TEcole 
de Médecine de Grenoble. 
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plète un anneau et l'objet figure exactement un segment 
de cet anneau, pris entre deux rayons venant du centre du 
mouvement. Cette forme complexe maïs définie empêche 
de voir dans cet objet la base pointue et cassée d'une 
grand« amphore. On serait poné à y voir une balle de 
fronde: cependant, son prolîl est assez lourd. 

En Sicile, on trouve des balles de fronde également en 
terre cuite : mais leur lorme, qui est celle dune olive, est 
beaucoup mieux adaptée à la résistance de l'air. 

La tranche ovale de l'objet mesure 55™"" de largeur et 
65°"" de hauteur. La longueur de l'objet, du côté légère- 
ment convexe qui représente l'extérieur de l'anneau, est 
de ôo"". La longueur est de So""™ seulement, du côté 
l^ërement concave qui représente l'intérieur de l'anneau. 

Le poids de l'objet est de s6i gr. 

Le a6 septembre, toujours à S'^So Je profondeur et dans 
l'angle constitué par la saillie de la tour sur la courtine, 
du côté de la maison Bosse, on remarque une pierre en 
mollasse blanche taillée, qui a dû tomber là du sommet du 
rempart et qui provient, peut-être, des créneaux. Tout près. 
la corne gauche d'une chèvre avec le fragment d'os frontal 
du crâne qui en est la base. Cette corne a été utilisée assez 
longtemps comme outil de perforation. \ l'usage, elle s'est 
étimée et la pointe s'est cassée. Telle quelle la corne, légè- 
rement recourbée, mesure encore i25""° de long. La base 
mesure Sa™" de large et aS™"" de haut. 

Dans cet angle, moins sujet aux atteintes du dehors que 
le devant de la tour, subsiste encore le parement primitifdu 
mur. M. Peyroi en prolîie pourcojistaier que l'angle mesure 
MÛ" environ. Ceci fait, il ne reste plus qu'ù recombler la 
tranchée. Auparavant, on constate que le jardin de la maison 
d'Aspremoni donne de plein pied avec le rez-de-chaussée de 
cène maison et avec l'entrée de la cour, du côté de la rue de 
l'Odéon ; mais il forme un terre-plein en terrasse sur les 
tues des Vieilles Prisons et de la Préfecture. l!ne petite 
porte de sortie, de ce côté, indique que le niveau du jardin 
est environ à ||"6o au-dessus du niveau de la rue où elle 
débouche par un escalier. Par conséquent, la base du 
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mur d'enceinte et de la tour, en contre-bas de 3™55 sous le 
sol du jardin et deTintérieur de la cité, est encore à i^çSen 
contre-bas sous le niveau de la rue où débouche la porte de 
dégagement du jardin. 

La fouille du jardin d'Aspremont terminée, il importait 
de revenir à la place Saint-Arnoux pour chercher à voir si 
la courtine déjà partiellement dégagée aboutit à une autre 
tour circulaire du type de la tour d'Aspremont. 

Depuis la tour d'Aspremont jusqu'à l'angle sud-ouest de 
la cathédrale provisoire disparue, la courtine mesure 
déjà 28°>6o. 

Les ouvriers recommencent à dégager superficiellement 
la paroi extérieure du mur d'enceinte, à partir de cet angle 
sud-ouest et en remontant vers le nord. Arrivés à i i™8o de 
cet angle, à peu près à l'endroit où se terminait le chevet 
de l'édifice moderne, ils rencontrent le point où commence 
la saillie d'une tour. Ainsi le développement de la courtine, 
entre la tour d'Aspremont et la tour de la place Saint- 
Arnoux est de 28™6o -f- i i™8o = 40^40. 

Successivement, autant qu'il en peut juger, étant donné 
le mauvais état de conservation des parements, M. Peyrot 
vérifie que le diamètre de la tour Saint-Arnoux est de 
8™5o, que la corde de son arc en saillie mesure 8™io et 
que l'angle formé par la saillie sur la courtine mesure, des 
deux côtés, environ 1 10*». 

Perpendiculairement à la saillie de la tour, du côté inté- 
rieur de la ville, se détache un mur d'apparence ancienne 
mesurant o'"8o de largeur. 

Au delà de la tour, la courtine reprend exactement dans 
la même direction que celle suivie depuis la tour d'Aspre- 
mont. On en dégage encore la paroi pendant la^^ôo: puis 
là, en face de la porte de l'évêché, elle devient moins dis- 
tincte. Comme on est oblige, sur la place publique, de se 
borner à une fouille superficielle, il est impossible d'aller 
plus loin. Sans doute le mur d'enceinte a été coupé en cet 
endroit par des canalisations modernes destinées à l'adduc- 
tion du gaz ou par d'autres travaux de voirie municipale. 
L'essentiel est de constater que la direction de la courtine 
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ne varie pas. De suite au delà de la tour, elle mesure 4™ 
d'épaisseur. Dix mètres environ plus loin, elle mesure 
3™5o ou à peu près. Ainsi, la courtine normale parait 
osciller aux environs de 3"8o. Aux approches des tours, 
elle se renforce. 

Puisque la courtine, entre la tour d*Aspremont et la tour 
de la place, mesure 40™, si on mesure la même distance 
dans la même direction, au delà de la tour* de la place, on 
aboutit à la maison Courtil ^ Il est donc évident que 
Tangle rentrant de cette maison, vers le sud-ouest, corres- 
pond à une tour de lenceinte et que la courtine, au delà, 
doit changer de direction en se rabattant vers le nord-est, 
comme le mur mitoyen de la maison. 

Le 4 octobre, se sont rencontrés deux objets. D'abord, 
dans la tranchée qu'on allait refermer devant la tour 
d'Aspremont, une brique pétrie de terre fine, couleur jaune 
blanchâtre. Ebréchée à l'une de ses extrémités, cette brique 
mesure 65™" de haut, 140"»™ de large et 3 10"»™ de long. Sa 
longueur ne devait pas être beaucoup plus grande '. Dans 



* Exactement au mur mitoyen entre les maisons n* 11 et i3 dans le 
quartier X*. 

* En fait de briques antiques, Middleton a donné quelques points 
de comparaison pour les trois premiers siècles : 

CoBSIrait llofeoneépaif Mofeiweépaii' 
en déf briqaet des Joints 

Rostres de Jules César .... 44 av. J.C. 38"" 6"*3 

Panthéon d'Agrippa 27 av. J.C. 38"" 9""5 k i2""7 

Camp prétorien de Tibère. 23 ap. J.C. 32 k 44"" 6""3 k i2""7 

Aqueduc de Néron (Aqua 
Claudia) vers 62 25 à 32"" 9""5 à i2""7 

Bains de Titus 80 38"" i2""7 

Palais de Domitien vers 90 38"" i2""7 

Temple de Vénus et Rome. vers i25 38"" 25""4 

Palais de Sévère vers 200 25""4 19"" 

.Murs d'Aurélien à Rome... vers 271 3i à 44"" 3i"" k 38"" 

(J.-Henry Middleton. The remains of ancient Rome, vol. 1, p. 61. 
London and Edinburgh Adam and Charles Black, 1892). M. Middle- 
ton donne ses évaluations en pouces : on les traduit en millimètres, 
en prenant le pouce de o"0254. 

Pour une période plus récente, quelques mesures prises k Ravenne 
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la tranchée sur la place Saint-Arnoux, un fragment de 
grande tuile à rebord, d'un blanc rosé, représentant l'ex- 
trémité d'un angle. Le rebord a 40™™ d'épaisseur : il s'élève 
de 25™"» au-dessus du plat, à l'intérieur. 

Telles sont les fouilles sommaires exécutées du 21 sep- 
tembre au 7 octobre 1898. Malgré leur insuffisance, elles 
permettent cependant de restituer le plan de l'enceinte 
à laquelle répondent les restes apparents sur la place Saint- 
Arnoux et dans le jardin d'Aspremont. En effet, on sait que 
chaque courtine ne peut guère dépasser 40™ de développe- 
ment : on sait aussi qu'à chaque changement de direction 
de la courtine doit répondre très vraisemblablement une 
tour circulaire. 

A partir de la tour d*Aspremont, la courtine dans sa 
nouvelle direction vient couper perpendiculairement l'an- 
cienne voie romaine, qui est la rue de Provence actuelle, en 



au mois de novembre 1H98, permettront de continuer cette série 
Baptistère des orthodoxes, construit en 430 : moyenne épaisseur des 
briques à l'intérieur, 66"". On trouve des longueurs de 28a, 402, 415. 
420"". A l'extérieur, refait en très grande partie récemment avec des 
briques fabriquées exprès, on trouve des longueurs de 420, 420, 270, 
375, 280, 41 5"". 

Tombeau de Galla Placidia : à l'intérieur trois briques ont une 
épaisseur de 100, io5, 90"". Les mêmes briques ont, de longueur, 
Sgo"", 3 18"", 355"". La dernière a 160"" de largeur. Dans un angle, 
deux autres briques ont 290"" et 3o5"" de long ; 95 et 95"" de haut ; 
290"" et 225"" de largeur. 

St-Apoll inaire in Classe, commencé en 534 ^^ consacré en 549. 
Dans la chapelle Santa-Croce, À l'intérieur cinq briques mesurent 
485"" de long x 45"" de haut ; 490 x 46 ; 5oo x 46 ; 480 X 45 ; 
23o X 45. Cette dernière se présente problablement par la largeur 
au lieu de se présenter par la longueur. 

Entre les rangs de brique, il y a des couches de mortier blanc de 
20, 25, 3o, 35"". 

EnBn À Serres, la citerne de l'ancien chAteau médiéval, élevé en 1340, 
est construite en briques, d'une terre rouge violet très dure, dont 
deux spécimens prélevés en 1889 donnent 327"" de long x i65"" de 
•argc X 68"" de haut. Les lits, de 20"" au moins, sont en mortier gris 
fort résistant. Aux grains, quelquefois gros, du sable gris lavé se 
mêlent quelques grains blancs de chaux non fusée. 
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coïncidant avec le mur mitoyen entre les maisons 62 et 64 
du quartier Xl«. 

Par un fait bien remarquable, dans le prolongement de 
ce mur mitoyen et de la direction de la courtine, se trouve 
exactement, de l'autre côté de la rue, un mur mitoyen per- 
pendiculaire à la rue, entre les maisons 49 et 5i. Suivant 
toujours cette direction, on arrive à un angle marqué, 
comme sur la place Saint-Arnoux et dans le jardin d*As- 
premont, par une amorce qui d'une manière très visible 
subsiste de Tenceinte. Il s'agit du mur arrondi, figuré sur le 
plan de 1841 au-dessus de l'emplacement 52 et de la maison 
5o qui donnent sur la rue Neuve. Si l'on mesure la distance 
existant, pour la courtine venant en droite ligne de la 
tour d'Aspremont, jusqu'à ce nouvel angle L, où certaine- 
ment figurait une autre tour, on voit qu'il y a 44"'. C'est 
exactement la longueur de la courtine existant entre la tour 
d'Aspremont et la tour de la place Saint-Arnoux, si Ton y 
ajoute la largeur de la rue de Provence où existait sans 
contredit une porte. 

A partir de l'angle L, auquel on est parvenu, nouveau 
changement de la courtine qui prend la direction indiquée 
par le mur exposé au nord de la maison 5o. Ce mur se 
dirige de l'ouest à Test. Il mesure environ 16"™. C'est insuf- 
fisant pour la longueur normale d'une courtine : si l'on 
poursuit toujours, en traversant la place de la Retrache où 
aboutissent la rue de l'Odéon et la rue de l'Ecole, on rejoint 
l'alignement septentrional de la rue Neuve, entre les mai- 
sons 48 et 46, en déterminant l'angle K. La courtine aurait 
ainsi 3i ou 32"*, ce qui est suffisant. 

A partir de ce point, il n'y a qu'à suivre l'alignement de 
la rue Neuve où le mur d'enceinte existe encore dans toute 
sa hauteur. Jusqu'à Tangle suivant 1, placé au début de la 
terrasse du Séminaire, laquelle porte le n*' 40, il y a 26 
mètres, abstraction faite de la tour d'angle disparue. De 
l'angle I, placé avant la terrasse du Séminaire, jusqu'à 
l'angle H, placé devant cette terrasse, de suite après le pas- 
sage Aubert, il y a 39"' et on retrouve ainsi la longueur 
normale des courtines observées en premier lieu. 
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Au delà de l*angle H, la facilité de poursuivre le tracé 
offre une difficulté. Il semblerait d'abord naturel de con- 
tinuer jusqu'à l'extrémité de la terrasse du Séminaire et 
au débouché de la rue de l'Egout. Ce serait cependant une 
erreur. En effet, une amorce visible de l'enceinte subsiste 
dans la rue du Grenier d'Abondance sous la façade nord- 
est, actuellement démolie, de la maison numérotée i, entre 
la Salle d'Asile et la maison 2. Il faut gagner ce point, de 
l'angle H où l'on en est resté. Si le tracé poursuivait jus- 
qu'à la rue de l'Egout, la courtine serait obligée ensuite 
de se replier sur la rue du Grenier d'Abondance en décri- 
vant un angle aigu suivi d'un angle concave ; dans un 
système régulier, ces deux hypothèses sont infiniment peu 
probables séparément. Leur simultanéité l'est encore 
moins. Si, d'autre part, la courtine poussait seulement 
depuis le dernier angle H jusqu'à l'extrémité de la terrasse 
du Séminaire, elle pourrait se replier par un angle droit 
sur la rue de la Terrasse et sur la rue du Grenier d'Abon- 
dance. Mais la longueur de cette courtine, à partir de 
l'angle H jusqu'à la fin de la terrasse, n'excéderait pas i5 à 
18*», ce qui est absolument insuffisant. 

Donc, depuis le dernier angle H, l'enceinte étudiée devait 
gagner l'alignement occidental de la rue de la Terrasse au 
point où cet alignement fait précisément un angle, entre 
les maisons i et 25. De cette manière, entre les deux angles 
H G de la rue Neuve et de la rue de la Terrasse, la cour- 
tine mesure 3g^, c'est une valeur très satisfaisante, par 
son analogie avec les précédentes. 

De cet angle G, la courtine venait traverser la rue de 
Provence perpendiculairement à sa direction. Comme les 
tours A et L, du côté opposé, sont également éloignées 
l'une et l'autre de la rue, de même une disposition ana- 
logue doit se retrouver maintenant. El, comme l'angle de la 
rue de la Terrasse est à environ 17™ au sud-est de la rue de 
Provence, l'emplacement de la tour suivante doit être à 
environ 17'» au nord-ouest de la rue de Provence, de ma- 
nière à avoir une courtine de 40 ou 41"', en tenant compte 
de la longueur de cette rue. 
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Ce calcul porte la tour F sur la façade nord-est de la 
maison 2 du XI« quartier \ juste en face d*un retrait de la 
maison 2 du XI !< quartier. Après la tour F, la courtine 
continue sans changer de direction, en englobant Tamorce 
visible de Tenceinte qui se trouve, comme il a été dit^ sous la 
façade de la maison i du XI« quartier^. Et, puisque la 
courtine précédente mesurait 34°» sans compter la largeur 
de la rue de Provence, ceci porte la tour suivante à Tangle 
sud-est de la maison 2 du VI I« quartier sur la {^ace Saint- 
Arnoux, à côté du retrait qui la sépare de la maison 14 de 
ce même quartier, en face aussi et au nord-ouest de la salle 
d'asile. La courtine F E a ainsi près de 33"*. 

Une distance de 74"» reste à parcourir entre les tours 
E et C. Si Ton en défalque une tour de 8"5o, cela fait exac- 
tement deux courtines de 33™ chacune : c'est-à-dire une 
valeur identique à la précédente courtine F E. Tout porte à 
mettre la tour intermédiaire D dans l'entrée de la cour 
spacieuse qui sépare les maisons i et 3 du X« quartier. 

Le périmètre de l'enceinte polygonale est ainsi déterminé 
assez rigoureusement sur le terrain en tenant compte de 
toutes les probabilités. 

Le front se compose de onze tours dont la corde, corres- 
pondant à Tare saillant, est d'environ S^^io pour chacune. 
Entre les tours se trouvent les courtines B A de 40^40, 
A L de 44», L K de 3i«n5o, K I de 26°», I H de 39™, H G de 
39», G F de 40«5o, F E de 33™, E D de 33™, D C de 33™ et 
C B de 39™. Le front des courtines est donc de 398™40, ce 
qui revient à une moyenne de 36™20 pour chacune; en 
y ajoutant le front des tours qui est de 89™ 10, le développe- 
ment total du front extérieur est d'environ 487™5o. 

Depuis la restitution de ce périmètre en 1898, les faits sont 

* En 1692, cette maison, qui couvrait y5 cannes 2 pans 3/4, paraft 
avoir appartenu k M. de Gandière et à sa sœur M'" Astier qui eurent 
une indemnité de 1876 1. 9 s. 7 d. pour la rebâtir. (Cabinet Amatj. 

* En 1693, cette maison qui couvrait 28 cannes 3 pans, parait avoir 
appartenu À « M. l'avocat Philibert » qui eut pour la relever une 
indemnité de i3i4 I. 14 s. 3 d. (Ibid,). 
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venus la confirmer et ont fait connaître de nouveaux 
vestiges de Tenceinte. 

Au printemps de 1901, un fragment de la muraille, sans 
parement bien apparent, fut remarqué dans la cave de la 
maison de M"»« Gérard et de son gendre M. Courtil, vers 
Tangle sud de cette maison, c'est-à-dire le plus rapproché 
de révéché : ce fragment se trouve dans le prolongement de 
la direction de la courtine découverte sur la place Saint- 
Arnoux*. Un autre fragment sort de cette maison entra- 
versant la rue Notre-Dame *. 

Le 20 septembre 1902, derrière Tabside de la nouvelle 
cathédrale, on a trouvé des traces de Tenceinte en abais- 
sant le terrain pour le mettre au niveau de ce monu- 
ment que l'architecte a assis en contre-bas de son 
quartier lequel domine la ville ancienne. Ces traces 
étaient exactement situées derrière Tabsidiole septen- 
trionale et à peu de distance de la maison dont on 
creusait le pied : elles correspondent à peu près exac- 
tement à la tour £ et à la courtine qui, de cette tour, se 
dirigeait vers la rue de la Trésorerie. Le mortier avait cela 
d'intéressant qu'il était blanc rougeàtre, au lieu d'être blanc 
grisâtre. Cette teinte venait de ce que les grains de sable 
lavé étaient remplacés en partie par de tout petits fragments 
de terre cuite, empruntés à des briques concassées. On a pu 

* C'est M. l'abbé Guillaume qui a bien voulu relever la position de 
ce fragment : « Les vestiges de ces murailles, dans la maison Courtil, 
sont dans l'angle le plus rapproché de l'Evéché, sous le cabinet à 
gauche de la porte d'entrée, et se prolongent sous la grande salle qui 
est vis à vis de l'évéché, vers la maison de M. Euzière. Les matériaux 

et le mortier sont identiques Les nouveaux vestiges sont dans le 

prolongement de ceux de la place St-Arnoux et de pareilles dimen- 
sions autant du moins qu'on peut en juger dans les caves susdites. » 
(Lettre de M. l'abbé Paul Guillaume, du 2 mai 1901.) 

* « Samedi dernier, i" juin, les ouvriers de M. Courtil, en perçant 
le mur de sa maison du côté de la rue Notre-Dame, pour établir un 
conduit à environ 5o centimètres au-dessous du niveau de la rue, 
ont rencontré, je crois, le prolongement des mômes murs; mais, avec 
cette particularité que, ù ce point, devait s'ouvrir une porte ou une 
fenêtre dont le cintre supérieur est formé de pierres de taille, à ce 
qu'il m'a semblé. » {Lettre de M. l'abbé Guillaume, du 3 juin 1901). 
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en prélever un échantillon, qui peut servir d'élément de 
comparaison avec les autres échantillons récollés, soit 
dans lejardin d'Aspremont. soit sur la place Saint-Arnoux. 

Le 19 décembre de ta même année 190a, en recherchant 
la canalisation de la fonlaine de Chaussières. on a en der- 
nier lieu rencontré rue de Provence, au coin de la maison 
ponant le n» 19. de nouveaux débris de l'enceinte, à une 
profondeur de près de 2"". Ce n* ig est porté par la maison 
sise sur le cùlé sud-ouest de la rue de Provence, entre la rue 
du « Muzéum ' » et la rue de la Terrasse '. II est regrettable 
que le plan de ces derniers restes n'ait pu être relevé : on y 
eilt retrouvé sans doute le dispositif de la porte qui ser\'ait, 
en cet endroit, à sortir de la cité en suivant la voie romaine, 
représentée maintenant par la rue de Provence. 

Précédemment, en 1900, une fouille faîte dans la rue 
du Mazel. à l'endroit où la rue de ta Trésorerie débouche 
en face de ta rue Grenette, avait permis de trouver un gros 
mur. On s'était demandé si ce n'était pas le prolongement 
de U courtine montant le long de la rue du Grenier d'A- 
bondance, par les tours F et E. De la rue du Mazel, arrivée 
ainsi à son point nord-ouest extrême, l'enceinte aurait 
regagné U maison Counil en traversant la rue Notre- 
Dame un peu haut. Il faut dire que ta disposition topogra- 
phique du pâté de maison compris entre la rue du Mazel. 
au nord, la rue de la Trésorerie, à l'est et au sud. ta rue 
Noire-Dame, à l'ouest, ne prétait guère de vraisemblance 
à cette hypothèse. Ce pâté de maisons est coupé, de l'est à 
l'ouest, dans toute son étendue, par des cours et des murs 
mitoyens dont la direction parait être le prolongement de la 
rue Passc-Vite. Cette ligne convexe, constituée par des cours, 
des murs mitoyens et la rue Passe-Vite, paraît devoir 
couvrir le front extérieur de l'enceinte et répondre aux fossés 
qui la protégeaient. La rue du Mazet était, à ce moment, un 

* Cette orthographe eu itUc donnée par la plaque iniltcatite de 

* Reiuci^nenient dd k Vobligtanct de M. l'abbé Guillaume it^tire 
iIb 17 ilécembre 190a}. 

Ce n' 19 (iKun: dmi le plan de 1B41 ions le n* i5. 
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bourg et ce bourg n*a pu être protégé à son tour par un 
mur que postérieurement. Depuis que Tenceinte sest 
retrouvée dans la rue Notre-Dame, au sortir de la maison 
Courtil, ces indices topographiques prennent encore plus 
de force. En effet, si au sortir de la maison Courtil, Ten- 
ceinte traverse la rue Notre-Dame à peu près perpendicu- 
lairement, de manière à ce qu'on ait pu y ouvrir une 
poterne, il est impossible que cette enceinte se redresse 
jusqu'à la rue du Mazel : il faudrait pour cela qu'elle tra- 
verse la rue Notre-Dame très en biais, du sud au nord. 

§ 2. Restitution du plan théorique de l'architecte. — 
Le tracé de Tenceinte sur le sol étant ainsi connu, on peut 
chercher à restituer le plan théorique auquel ce tracé 
répond. 

11 convient de rechercher d'abord suivant quel système 
les tours se trouvent insérées dans la courtine. 

En ce qui concerne la tour placée sur le chevet de la 

cathédrale provisoire, les mesures prises par M. Peyrot, 

sont • : 

C D = 3™8o 

C D' = 4» 

E F = 8">io 

A B =: 8«5o 

Quant à l'angle C E S il a paru être peu éloigné de i lo^'. 

On pose le diamètre A B = 8™5o. 

De plus, comme valeur moyenne de C D et CD', M N 
= 3™9o pour l'épaisseur de la courtine. 

Puis, finalement, la corde EF = S^io, qui coïncide 
avec le prolongement de C C 

D'où, E M = 4"o5 
K M « i»95 
OA = OB = OE=:OG = 4"25. 

Il s'agit de déterminer où s'emplace, sur M N, le centre 
O du cercle. 

Pour cela, il suffit de dégager la valeur du côté M O dans 
le triangle E M O. 

* Se reporter à la figure , i-après. p. 19. 
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Ce triangle étant rectangle en M, on a : 

Soit : jc« = (4'»25)« — (4,o5)«. 

jc* = 18,0625 — 16,4025 = 1,6600 

D'où : X ^ i"29. 

Ainsi, ON=MN — M0 = Si^go — i">29 = 2™6i. 
De plus, OK=MK — M0= i«»95 — 1,29 = o"»66. 
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Figure A* 



* La mise au net des ûg. A, B, C, E, F, G, d'après les minutes de 
Tauteur, est due à Tobligeance de M. Ubaud, commis des Ponts et 
chaussées k Gap. 
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Par conséquent le point O, centre du cercle de la tour, a 
été choisi par Tarchitecte sur la perpendiculaire M N de la 
Courtine, de la manière suivante. Ce centre est deux fois 
plus rapproché du point M et, par conséquent, de la paroi 
extérieure de la courtine C C\ que du point N et de la paroi 
intérieure D D\ Ce centre O est deux fois plus rapproché du 
centre K de l'épaisseur M N que du point extérieur M. 

Mais, puisque, sensiblement, MO =^ 2 OK, il résulte de 
là que MK = 3 OK, MN = 6 OR, ON = 4 OK. 

11 est évident que la valeur OK, laquelle définit la dis- 
tance existant entre le centre O de la tour et le centre K de 
répaisseur de la courtine, a été prise par l'architecte pour 
multiplicateur dans quelques-uns de ses calculs. 

La valeur o™66 se vérifie d'ailleurs comme un peu forte 
pour exprimer exactement ce multiplicateur par rapport au 
produit M N et aux subdivisions de M N. C'est o™65 qui 
convient. 

En effet, M N = 3,90 ; c'est-à-dire, 6 X o,65. 
M K = 1,95 ; c est-à-dire, 3 x o,65. 

D'où, définitivement, MO = 2 X o,65 = i,3o. 

O N = 4 X 0,65 = 2,60. 

Il est facile désormais de voir quel système de mesures 
employait Tarchitecte. Ce ne peut être le pied romain de 
o»n296: c'est certainement un pied de o"325, car O K =r 
2 X o'"325. 

Or, le pied de o"325, c'est le pied gaulois de six à la 
canne, subdivisé en douze pouces et le pouce en douze 
lignes ^ 11 est plus fort d'un dixième que le pied romain : 

* Aug. Aurès, De la iieue gauloise, du pas et du pied gaulois, 
Paris, P. Dupont i865. (Extrait de la Repue des Sociétés sapantes). — 
Aurès, Note sur le système métrique des Gaulois, Paris, Didier 1866 
(Extrait de la Repue Archéologique). — Aurès, Note sur le pied gau» 
lois, Paris, 1868 (Mémoires lus À la Sorbonne). — Aurès, Métrologie 
gauloise : détermination du pied gaulois déduite des mesures prises 
sur les murailles de Mursens, sur l'inscription de la Chapelle-Blanche 
et sur le bas-relief de Labige, Nîmes, 1870, in-4'. — Aurès, Encore le 
pied Gaulois. Restitution d*une inscription antique du musée de 
Nimes. Nimes, Clavel-Baliivet, 1879, in-8". 
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o™296 -|- 0,0296 = o"»3256. Dans le sud-ouest des Gaules, 
il a subsisté, concurremment avec lui, pendant la domina- 
tion romaine. Puis il a repris le dessus en France et, malgré 
le nouvel effort de romanisation de Charlemagne, il est resté 
dénommé pied-de-roi, jusqu'à Tavènement du système 
métrique. Il valait finalement o°>32484. 

11 suffira d'échelonner les premiers multiples du pied de 
o"325 pour y retrouver toutes les valeurs portées sur l'axe 
de la tour A B, qui coïncide avec la perpendiculaire de 
la courtine M N. 

1 X 0,325 = 0,325 

2 X 0,325 = o,65o = OK 

3 X 0,325 = 0,975 

4 X 0,325 = i,3oo = M O 
5X0,325 = 1,625 = N B 

6 X 0,325 = 1,950 = KM = KN 

7 X 0,325 = 2,275 

8 X o,325 = 2,600 = O N 

9 X 0,325 = 2,925 =" AM 

10 X o,3|25 — 3,25o 
I X 0,325 = 3,575 

12 X 0,325 = 3,900 = MN 
3 X 0,325 = 4,225 = OE = OG = OA = OB 
[4 X o,325 = 4,55o 

5 X 0,325 = 4,875 

16 X 0,325 = 5,200 

17 X 0,325 = 5,525 

18 X 0,325 = 5,85o 
[9 X 0,325 = 6,175 

20 X 0,325 = 6,5oo 

21 X 0,325 = 6,825 

22 X 0,325 = 7,i5o 

23 X 0,325 -- 7,475 

24 X 0,325 = 7,800 

25 X 0,325 = 8,125 

26 X 0,325 = 8,450 = A B 

Et avec les quatre décimales, cela se rapprocherait en- 
core davantage des mesures relevées. 
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En effet : 

2 X 0,3256 = 0,65 12 

4 X 0,3256 = 1^3024 

5 X 0,3256 = 1,6280 

6 X 0,3256 =: 1,9536 

8 X 0,3256 = 2,6048 

9 X 0,3256 = 2,9304 
12 X 0,3256 = 3,9072 
i3 X 0,3256 = 4,2328 
26 X 0,3256 = 8,4656 

De plus, on estimait ci-dessus le développement total du 
front extérieur de Tenceinte sur le terrain à 487"5o. Or, ce 
chiffre équivaut très exactement à i5oo pieds de o^^BaS. 
Ces résultats donnent une certitude absolue. 

Ainsi la courtine mesure 12 pieds d'épaisseur; la tour 
a été tracée avec un rayon de i3 pieds. Le centre du rayon 
a été pris à 2 pieds au delà du milieu de l'épaisseur de la 
courtine ; c'est-à-dire, à 4 pieds de la paroi extérieure et à 
8 pieds de la paroi intérieure. De cette manière, sur le front 
extérieur, la tour avance de 9 pieds ; sur le front intérieur, 
de 5 pieds seulement. 

Les cordes EF et GH, en fonction de ce tracé, ne peuvent 
correspondre à un nombre exact de pieds. 

Les triangles rectangles E M O, G N O, donnent en 
effet : 



E O' = E M" + M 0\ 
GT? = Gl^ + 6W, 

D où, respectivement : EM* = i3* — 4 = i53. 

GN^:= ,3« — 8«= io5. 

E M = un peu plus de 12 pieds 

et 1/3. 
G N = un peu moins de 10 pieds 

et 1/4. 

Restent à mesurer les angles G E S et D G T. 
Pour cela, il suffit d'évaluer les angles O E M et O G N, 
dans Içs triangles rectangles E M O et G N O. 
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Entre les côtés MO et ON de ces triangles, s'établit la 
proportion : 

MO _ j_ 
ON ~ 8 

angle OEM MO 



Comme, d*autre part, on a : 



angle OGN ON 



Il ^1 angle OEM 4 
11 en résulte : " ^^^, — -^ 

angle OGN 8 

Si Ton pose : angle O E M = x. 

angle OGN = y. 

Cela équivaut à 2 x •== y. 

Si maintenant, on construit un troisième triangle rec- 
tangle, sur Taxe A B, qui est le triangle A 1 B, on peut 
poser, en raison de Tangle droit A I B : 

26 4 8 

Ces équivalences, rapprochées de 2 x = /, donnent 
aisément : 

4 X 90"* 



X = 



y = 



26 

8 X 90° 



26 

Par conséquent, Tangle O G N est identique à la i/i3« 
partie de la circonférence. L'angle O E M, deux fois plus 
petit, vaut la i/26<^ partie de la circonférence. 

D'où, X = 130,8461538 

y =5 270,6923076 

En terminant, si Ton se porte au point O et si l'on en- 
visage les trois angles EOM, EOG, GON dont la 
somme y équivaut à iSo^, on remarque que, pour x = 140 
et pour / = 28<>, l'angle EOM = 760 ; l'angle GON ^= 62». 

Par conséquent, l'angle médian E O G =r 42®, soit 3 x. 

Les angles extérieurs C E S et D G T valent respective- 
ment i040et ii/>. 

On voit la grandeur de l'erreur qui avait fait apprécier le 
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premier de ces angles à i io° environ, en raison du mauvais 
état du parement. 
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Figure B 

En ce qui concerne la tour d'Aspremont *. 

Soient les courtines C D et C* D*, dont l'épaisseur 
moyenne est de 3"»90 ; elles se rejoignent en M N suivant 
un angle obtus E M F, dont la valeur est d'environ i38». 

Soit également la tour dont le diamètre A B mesure 
8™5o ou environ ; elle déborde sur la courtine d'un angle 
CES valant environ 1 16<>. 

* Voir la figure B, ci-contrc. 
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II s'agit df déterminer où semplace lecenire O du cercle. 
soil par rapport à ta courtine C D M N. soit par rapport à ■ 
ta counine C" D' M N. 

Les épaisseurs respectives de la courtine et de la tour 
restant, l'une de 12. l'autre de 36 pieds comme sur la place 
Saim-Arnoux, il faut défalquer, de l'angle C ES actuel, les 
angles stables de 90" et de lî^S qui doivent s'y retrouver. 

II se décompose donc ainsi qu'il suit :CES=PES + 
PER + REC = oo''+ i3"8 + x. 

D'où X =^ environ 1 16" — loS^S = la^a environ. C'est 
le surcroît de saillie amené par le rabattement de la cour- 
tine C M. On pose donc R E C ^ la'a. Mais, si l'angle 
E M F des deux courtines est de i38" environ, ce rabatte- 
ment de ta"! de la courtine C M laisse 35"8 k ajouter à la 
saillie de la tour sur la counine C D' M N. Cela ressort 
du fait que les angles du triangle E M F à construire vau- 
dront forcément 180". On pose donc R' F C => a5"8. 

Deun sécantes P et P" glissent le long de C M et de 
C M en deux points E et F, de telle sorte que l'angle 
CEP vaille aô" et l'angle C F P' 3906. de telle sorte aussi 
que la partie intérieure de ces sécantes E O et F O ait la 
longueur du rayon de i3 pieds. Ces deux sécantes se ren- 
contreront, un peu à gauche de M N, en un point 0, tel 
qu'il constitue le centre du cercle à décrire pour établir la 
toar. OnaEO = OF = OG=.OH = i3 pieds. Ce sont 
lesquatres rayons menés du centre aux quatre points de 
contact des parois des courtines el de la circonférence de la 
tour. De ces pointsde contact, on mène les parallèles RR' et 
V V qui passent, la première par les points E F, la seconde 
par les points G 11, puis l'axe A B perpendiculaire à ces 
parallèles par le centre O, Il est facile de voir que la 
portion M" N'" de l'axe A B comprise entre les parallèles 
R R" et V \ " est équivalente à l'épaisseur de la courtine. 
D'autre part, ces parallèles déterminent les triangles E M F 
et G N H. en même temps que les triangles rectangles 
E O M"', F O M". G O N'. H O N'". 

Dans le triangle K M F, l'angle M E F = 1 a"a environ ; 
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comme opposé à C E R. L'angle E F M = 2908 environ; 
l'angle E M F= i38o. 

Dans le triangle G N H, dont les côtés sont parallèles, les 
angles ont la même valeur. 

Puisque l'angle O E M'" du triangle rectangle E O M"' « 
i3<*8, comme opposé par le sommet à l'angle PE R,et puis- 
que l'angle O G N'" du triangle rectangle G O N'" = 27069 
comme opposé par le sommet à l'angle V G Q, il devient 
évident que la tour d'Aspremont se comporte identique- 
ment à celle de la place Sainte-Arnoux par rapport à l'axe 
A B, aux parallèles E F, G H. 

Donc, A M'" =- 9 pieds ; M'" O =« 4 pieds ; O K = 2 
pieds ; O N'" — 8 pieds ; N'" B = 5 pieds. 

Mais, si la position du centre O de la circonférence est 
déterminée par rapport aux parallèles E F, G H, il reste à 
la déterminer par rapport à chacune des courtines. Pour 
cela, abaissant du centre O, les perpendiculaires M" N", 
sur C D E G et son prolongement. M' N', sur C* D' F H et 
son prolongement, on constitue, par rapport à M" N" les 
triangles rectangles E M" O, G N" O. De même, par rap- 
port à M' N', les triangles rectangles F M' O, H N' O. 

On peut établir : 



angle M"EM"' + angle M'"EO angle OGN'"— angleNGN 
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M" O O N" 

^, . ,. I2°2 + l3°8 27°6q — I2°2 

C est-àKl.rc : j^..Q = ^^N" 
Soit: 26 0N"= i5<>49M"0. 

20 
Mais : M" O + O N" = 12 pieds. 

Par conséquent : M" O -\ ^ M" O = 12 pieds 

41,49 M" O =^ 12 pieds X 26. 

D'où : M" O = = environ 7 pieds 52. 

41.49 

Et : O N" = 12 pieds — 7,52 ■= environ 4 pieds 48. 
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Ces résultats ne sont qu'approchants de la vérité, en 
raison du manque de certitude concernant la mesure de 
Tangle C E R évalué environ à 1202. 

H est peu probable que l'insertion de la tour sur Tangle 
des courtines ait été calculée sur des fragments de pied si 
fractionnés. 

Sans doute M" O doit valoir 7 pieds 5o et O N" 
4 pieds 5o : cela équivaut à 90 pouces et à 54 pouces. Et 
c'est là, tout au moins, un premier degré d'approximation 
vers la vérité. 

Passant à la courtine C D' : 

angle MFM'" + angle M"'FO angle OHN'" — a ngle NHN'" 

MO "^ ON' 

2508 + i3o8 _ 27069 —• 2508 
WÔ ON" 

D'où- ON' = ii^ M' O M _ L^ 

Et, comme M' O 4- O N' = 12 pieds, on a : 

M'0 + i^M'0= 12 pieds 
39,6 

M' O (39,6 + 1,89) = 12 X 39,6 

M' 0= II pieds 45. 

D'où : O N' = 12 — 11,45 = o pied 55. 

Soit, probablement : M' O =» 11 pieds 5o=^ i38 pouces. 

O N' =» o,5o = 6 pouces. 

Mais, ce premier degré d'approximation ne paraît pas 
encore suffisant au sujet du calcul des angles. 

On a vu, sur la place Saint-Arnoux, que l'architecte, 
prenant un rayon de treize pieds et un diamètre de vingt- 
six pieds, avait déterminé par rapport à la courtine des 
angles égaux au treizième et au vingt-sixième de la circon- 
férence. 

Or, dans le jardin d'Aspremont, l'angle de croisement 
des courtines paraît par le plan être de i38®. 

Mais, si le vingt-sixième de la circonférence est un angle 
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de i3<'846, cet angle de 138"* équivaut aux dix pingt^&ixièmes 
de la circonférence : c'est-à-dire à 138046. Voilà un rappro- 
chement remarquable, en ce qu'il permet de saisir une fois 
de plus la propension de l'architecte à diviser la circonfé- 
rence en treizièmes. 

On a évalué l'angle CES à iiô®, ce qui porte le rabatte- 
ment PEC à 26<>. Mais cette valeur 26^ n'est-elle pas, au 
juste, le double de l'angle 13^846 déjà remarqué? Tout 
invite à le penser. 

La valeur précise du rabattement est donc de 27^^. 

Cela donne 117^ pour l'angle CES au lieu de 116. 
Cette erreur d'observation ou de construction qui n'atteint 
pas 2° est d'une exiguïté fort satisfaisante. Par suite, la 
valeur précise de l'angle MEM'" est de i3<>846 comme celle 
de l'angle M"'EO. 

Mais, si les angles M et E du triangle EMF valent respec- 
tivement dix vingt-sixièmes et un vingt-sixième de circon- 
férence, l'angle restant F vaut forcément deux vingt-sixiè- 
mes : soit 27<>69. 

Reste à déterminer ce qui en résulte pour les longueurs 
M"0 et M'O. 

1,1 II 

On a 26 26 26 26 



M"0 ON" 

etM"0 + ON"=i2 

D'où: -^ ON" « 4- M"0. C'est-à-dire M"0 — 2 ON" 
20 20 

Et, substituant la valeur de ON" par celle de M"0 : 

M"0 = 2(i2 — M"0) 

D'où : 3 M"0 = 24 M"0 = 8 pieds. 

Ce qui donne : ON" « 4 pieds. 
Passant à la longueur M'O : 

2122 
26 26 26 26 



MO ON' 

EtM'0 + ON'«= 12 

D'où: 4- 0N' = -^ MU 
26 20 
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Si o M*0 =a 3 ON', substituant la valeur de ON' par 
celle de M'O : o M'O « 3 (12 — W0\ 

On a : o M'O = 36 — 3 M'O ; c'est-à-dire 3 M'O « 36. 
Et, par conséquent, M'O = 12 pieds; ON' «» o. 

Les résultats ne peuvent être d'une simplicité plus grande. 
En ce qui concerne la courtine CMDN, le centre de la cir- 
conférence est deux fois plus éloigné de la paroi CE exté- 
rieure que de la paroi intérieure DG. En ce qui concerne la 
courtine C'MD'N, le centre de la circonférence est sur le 
prolongement de la paroi intérieure D'N. 

D'autre part, l'architecte qui a choisi un rayon de treize 
pieds, subdivise la circonférence en treizièmes pour l'insé- 
rer dans une courtine de douze pieds. 

Il faut donc rectifier ainsi qu'il suit la figure B. 
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Figure C 
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Ces résultats confirment pour Gap ce que l'on sait de 
Tesprit antique, ce que M. Aurès a constaté jadis dans tous 
les monuments hébreux, grecs, romains et gaulois qu*il a 
étudiés. La coutume était d*employer surtout les nombres 
impairs, aussi bien dans la construction des ouvrages mili- 
taires que dans la construction des temples^ 

Parmi les nombres, on faisait d'ailleurs le plus grand cas 
des nombres carrés*. 

Le nombre i3 était Tun des plus employés, car il réunit 
deux des qualités voulues : non seulement il est impair, 
mais il représente la somme des deux carrés 4 et 9'. 

Le nombre i3 garde encore maintenant une valeur tra- 
ditionnelle des plus néfastes : au dire de M. Aurès, il était 
spécialement affecté aux tombeaux et aux inscriptions funé- 
raires*. On voit qu'il trouve également sa place dans le tracé 
d'une enceinte urbaine. C'est peut-être le cas de se rappeler 
que les anciens faisaient volontiers passer leurs enceintes 
sur des tombeaux : les mânes des morts protégeaient la 
ville. Et aussi, le nombre qui leur était dédié. 

Le plan d'insertion des tours dans les courtines étant 
ainsi restitué, reste à considérer le plan de Tenceinte dans 
son ensemble. 

Le nombre i5oo, qui exprime le pourtour de l'enceinte, 
vaut 2« X 3 X 5^ 

Ce périmètre, par rapporta la rue de Provence qui en est 
l'axe principal, offre l'aspect d*un polygone, inscrit dans un 

* Virgile dit, dans la VIII' égloguc : Numéro Deus impare gaudet. 
Végèce : imparem numerum observari morts est {De re militari, 
lib. III, cap. 8}. 

* Censorin : Quadrati numeri potentissimi ducuntur {De die natali 
éd. La Haye, 1642, chap. XIV, p. 63). Ces textes sont réunis dans 
Aurès (Encore le pied Gaulois, Nîmes, 1879, p. 23). 

> « Ce sont surtout les nombres 1 3 et 29 que l'on trouve reproduits 
sur les monuments antiques avec la persistance la plus extraordinaire 
... » (Aurès. Note sur les dimensions d'une inscription antique du 
musée de Nîmes. Paris, 1869, p. 3). 

* Jbid., p. 4. Cf. Camille Jullian, Fréjus romain, Paris, Km. Le- 
roux, 1886, p. iK, sur la valeur de nombre sept. 
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cercle déformé en ovale. Sa déformation consiste dans un 
écrasement, au sud de la rue de Provence, auquel corres- 
pond, au nord de cette rue. une expansion proportionnelle. 

Les tours A et L se trouvent des deux câtés de la rue de 
Provence, vers le sud-ouest. Les tours G et K s'y uouveni 
également, à l'opposf!. vers le nord-est. Puisque l'ensemble 
donne l'impression d'un polygone inscrit, il est l'acile de 
voir si cette impression repose sur une base solide. 

Prenant comme diamètre de base une ligne passant par 
la rue de Provence, qui suit la direction sud-ouest nord-est, 
on joint le centre de la tour A au centre de la tour G. Ce 
sont les tours les plus voisine:^ de la base vers l'ouest et vers 
l'est ; placées, la première à l'ouest ei la seconde à l'est, 
elles sont par conséquent opposées l'une à l'autre. La ligne 
AG qui joint ces deux centres traverse en diagon.ile le dia- 
mètre de base. 

Si le diamètre de base est pris par le ruisseau qui divise 
en deux parts égales la largeur de la rue, la diagonale AG 
traverse ce diamètre sensiblement plus près du front FG que 
du front AL. En elfet, le diamètre de base mesurant 
i38'''333 d'un front de courtine à l'autre, la diagonale AG 
couperait le ruisseau à 80 mètres du front AL et à moins de 
60 mètres du Iront FG. 

La mime opération s'elTectue pour les tours L et F, les 
plus voisines de la base vers le sud et vers le nord. Elles 
sont opposées l'une à l'autre, la première au sud, et la 
seconde au nord ; on obtient la diagonale LF du centre L 
au centre F. 

Si le diamètre de base était pris par le ruisseau, cette 
diagonale LF le traverserait sensiblement plus près du 
Iront AL que du front FG. En effet, pour i38"333 de base, 
cette diagonale couperait le ruisseau à tii*3o du front AL et 
i 75'''33 du front FG. Ce serait donc, sensiblement, le 
contraire que ce qui se passe pour la diagonale AG. 

Mais, on n'a pas de peine à constater que les diagonales 
AG et LF se coupent fon exactement elles-mêmes sur la 
CiiÇiHle nord-ouest qui limite la rue de Provence et qui est 
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exposée au sud-est, en face du Grand Séminaire. Cette 
façade entre les rues de la Cathédrale et du Séminaire, 
mesure environ 26™. Le croisement se fait à ii">5o de 
la rue de la Cathédrale, à i4™5o de la rue du Séminaire; il 
porte par conséquent au milieu de la façade qui est celle de 
la maison numérotée, dans le plan de 1841, 44^ du Xl< 
quartier. 

11 se trouve que ce point de jonction des diagonales AL 
et FG est à 70 mètres du front AL, à 68"33 du front FG. 
C*est donc, sensiblement, le milieu du parcours de la rue 
protégé par Tenceinte et ce premier résultat a de quoi 
satisfaire. 

Au lieu de passer par le ruisseau de la rue, le diamètre 
de base doit donc suivre la direction du front nord-ouest 
de la rue de Provence. 

Poursuivant les recherches, on joint le centre B, de la 
tour qui suit immédiatement la tour A vers Touest, avec le 
centre H de la tour qui suit immédiatement la tour G vers 
Test. Ces deux tours sont opposées par leur position comme 
la tour A Tétait à la tour G. 

Or, par un fait bien remarquable, la diagonale BH croise 
le diamètre de base exactement au même point que les 
diagonales AG et LF. 

Sans aller plus loin, on peut désormais appeler O le 
point où se croisent avec le diamètre de base les trois dia- 
gonales BH, AG et LF. 

Les points A, B et O sont parfaitement connus : puisque 
le centre O se trouve sensiblement au milieu du diamètre 
de base, on peut essayer de tracer une circonférence avec la 
ligne BO considérée comme rayon. On trouve que BO 
égale absolument AO, c'est-à-dire 72™5o. Avec cette valeur, 
décrivant donc une circonférence par B, A, L, H, G et F, 
on observe que les centres B et A obtenus par ce tracé coïn- 
cident avec ceux des tours relevées par les fouilles. On 
observe que les centres L, H et F, obtenus par le calcul, se 
trouvent par rapport aux centres L, H, F, obtenus par 
lexamen topographique du terrain, de i">66en deçà. Par 
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contre, le centre G, obtenu par le tracé de la circonférence, 
se trouve par rapport au centre G, indiqué par la topogra- 
phie, de 1°^ au-delà. Ces différences, sont tellement mini- 
mes, qu elles doivent correspondre aux petits écarts amenés 
forcément par la construction de Tenceinte sur le terrain. 
On peut même constater que les plans de Tarchitecte ont été 
très fidèlement suivis par les constructeurs, puisque les 
écarts de la réalité avec un tracé géométrique offrent si peu 
d'étendue. 

L'angle BOA mesure Sy^S ; l'angle AOL mesure 40^$ ; 
l'angle HOG opposé à l'angle BOA, Sj^S ; l'angle GOF, 
opposé à l'angle AOL, 40»5. Les angles AOL et GOF, qui 
portent sur la voie de Provence, sont en raison de ce fait 
un peu plus forts. 

Si l'on prend la moyenne de Sj^S et de 40<>5, on obtient 
39®. C'est précisément 3 x 1 3<*. D'autre part, les six tours 
B, A, L, H, G et F couvrent en réalité i56<> de la circonfé- 
rence, c'est-à-dire les i3/3o^ du total. Cela fait équivaloir 
l'angle moyen de 3g^ à i3/i20««. Et, comme le 120* de la 
circonférence est de 3®, on retrouve encore là, avec préci- 
sion, ce parti-pris de l'architecte pour le nombre i3, joint 
à l'observance des nombres impairs, puisque la circonfé- 
rence totale se trouve divisée en 120 parties de 3^ chacune. 

Il reste 204® de la circonférence à couvrir, soit i02<> au 
nord et i02<> au sud; c'est, de chaque côté, 34/120*^ de la 
circonférence. 

Apparemment, Gap avait moins de développement au 
sud qu'il n'en avait le long de la voie de Provence ; il en 
avait encore davantage au nord, où le portait son expan- 
sion. Le plan de l'architecte dut tenir compte de ce fait. 

En conséquence, au sud, il restreignit le rayon de sa cir- 
conférence pour l'agrandir au nord. 

Prenant un rayon 01, du centre de la cité au centre de la 
tour qui a dû se trouver forcément à l'angle 1 encore exis- 
tant, et décrivant une circonférence par IK, ce rayon me- 
sure 6o™833. On constate que le centre K fixé par ce rayon 

3 
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reste, par rapport au centre K fixé topographiquement. 
court de 3™33. La différence est un peu forte. 

Sans doute le rayon de 6o™833 n*était destiné qu*à tracer 
le centre de la seule tour I ; pour tracer le centre de la tour 
K entre les tours L et 1, il est nécessaire de prendre un 
nouveau rayon intermédiaire entre ceux de 6o°*833 et de 
72'"5o. La moyenne entre eux est de 66™666. Si on l'em- 
ploie pour la tour K, aulieu de fixer le centre K à 3"»33 en 
deçà du centre topographique, il le fixe à i™66 au-delà. Cet 
écart est précisément celui qui a été observé pour la tour G; 
il est très acceptable ^ 

L'emploi d'un rayon de 66 mètres pour la tour K a un 
autre avantage qui en justifie absolument la restitution : 
c'est que désormais la courtine LK, au lieu d'être fixée en 
arrière et parallèlement à la façade septentrionale de la 
maison 5o du Xh quartier qui en a fixé la direction, 
se trouve coïncider avec elle par son front extérieur. Ainsi 
disparaît un des défauts de non concordance du tracé pro- 
posé avec l'observation topographique. 

L'angle HOI mesure 39»; l'angle lOK et l'angle KOL, 
chacun, 3i<^5. Le premier est donc de 3 X 13» comme la 
moyenne des précédents. Les deux derniers ne donnent 
rien à observer, sinon qu'ils sont exactement égaux : ils 
valent, chacun, les 7/80*' de la circonférence. 

Du côté du nord, prenant un rayon OC pour établir la 
tour C à l'extrémité d'une courtine BC égale en longueur à 
la courtine BA, ce rayon établit le centre théorique des 
tours C, D ctE. Il vaut gS mètres. En C et en E il coïncide 
avec le centre topographiquement établi; en D, il rejette le 
centre D à 4"»i6 au-delà du point où on avait cru devoir 
l'établir pour que les courtines CD et DE coïncident avec 
les façades méridionales des maisons 1 et 3 du XI« quartier. 
Mais, en somme, les convenances topographiques n'empê- 
chent pas que cette tour D soit placée un peu plus au nord, 
à l'entrée de la cour. 



* Opérer cette correction au plan théorique figuré en carmin sur 
la pi. II hors texte. 
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Elles permettraient encore mieux que cette tour soit pla- 
cée tout à fait au fond de la cour, sur ) alignement septen- 
trional des cours et des murs mitoyens voisins qui continue 
le tracé de la rue Passe-Vite. Mais, ce serait là Textréme 
limite possible. Le rayon de 95 mètres des tours C et E ne 
suffirait plus. 11 en faudrait un de loy^bo. 

L'angle BOC vaut 28«5 ; Tangle COD, 2405 ; langle DOE, 
25® et enfin Tangle EOF, 24^. L'égalité de ces trois derniers 
est frappante. 

L'angle de 28<>5 équivaut aux 19/240^; l'angle de 24<>5, 
aux 49/720^ de la circonférence. 

Ainsi^ les onze angles qui couvrent successivement les 
36o* de la circonférence ont été trouvés valoir : 



A O B « 3705 = 



A O L -r 4005 = 



48" 
9 



8o« 
LOK=3io5 = 



8o« 
KOI = 3105 = 



8o« 

i3 
120** 

5_ 

es 



1 O H — 39« = 
H 00-3705=.^ 
GOF=40-5«^ 



F O E = 240 = 



E O D = 25» 



DOC — 2405 = 



72** 
49 



C O B = 2805 -= -^ 

240* 



-^ 
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Ces fractions pe'jvjnt se réduire aux dénominateurs 
suivants : 



2 
45«« 


- 


10 

36o«» 


5 
48»» 


- 


^5 

240«« 


5 
7a» 


•s=r 


25 

36o«» 


7 
80" 


= 


21 

240«s 


9 
80" 


- 


27 

240** 


i3 






I20«» 






•9 






340" 
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720" 
Tous ces dénominateurs sont des multiples du 



I20« 

de la circonférence pris comme unité et équivalant à 3<>, si- 
non cette unité elle-même. 

Tous les numérateurs i3, 16, 19, 21, 25, 27 et 49 sont 
des nombres impairs ou des carrés. 

Quant aux rayons de 6o'»833, 72'»5o et 95"», auxquels il 
faut ajouter sans doute celui de 66"»666 et très dubitative- 
ment celui de i07™5o, le plus petit équivaut à 187 pieds 17, 
le moyen à 223 pieds 07, le grand à 292 pieds 307. 

Ces chiffres, pris en particulier, ne disent rien. Leur 
moyenne est de 234 pieds, 182. Or, 234 = i3 X 18. 

Si aux trois rayons on ajoute celui de 66™666, équivalant 
à 2o5 pieds 126, la moyenne des quatre réunis est de 
226 pieds 918. Cela ne donne rien ; mais, si on y ajoute 
finalement celui de i07°»5o équivalant à 33o pieds 769, la 
moyenne des cinq monte à 247 pieds 688. Or 247 = 
i3 X 19- 

Pour les tours qui correspondent au rayon moyen de 
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223 pieds, on a vu que les angles de 40<>5 supérieurs à 
l'angle moyen de 89®, correspondent aux courtines A L, 
G F percées par l'entrée et la sortie de la voie de Provence. 

Par analogie, pour les tours correspondant aux faibles 
rayons de 187 et 2o5 pieds, l'angle de Sg^*, supérieur à l'angle 
moyen de3i<>5, doit correspondre à une porte ou à une 
poterne sur la courtine H I. De fait, perpendiculairement à 
la rue de Provence et vers le sud-est, c'est là que venait 
déboucher jadis la rue du Muséum. Le pian de 1841 mar- 
que encore, sous la terrasse du Séminaire, le passage 
Aubert qui y correspond. Le passage public a disparu ; 
mais, l'ouverture de la porte demeure. C'est la grande 
entrée qui donne dans l'imprimerie VoUaire. 

Au nord-ouest et perpendiculairement à la même rue de 
Provence, il devait exister une autre porte secondaire. Le 
grand angle de cette région est l'angle de 28<'5 qui, supérieur 
à l'angle moyen de 24<>5, porte sur la courtine B C. Il de- 
vait donc, par analogie, exister là une porte permettant 
d'accéder dans la cité. 

Enfin, une dernière observation doit porter sur l'orien- 
tation. Les trois tours septentrionales C, D, E, ne peuvent 
correspondre par des diamètres aux deux tours méridionales 
K, 1, en passant par le centre O. Mais, fait remarquable, 
le rayon D O qui lie la tour D au centre O, porte exac- 
tement à go^ sur la diagonale A G qui lie les tours A et G. 

La direction DO fait un angle de 2i<^ ou de 22^ avec la 
direction du nord absolu, vers le nord-ouest. Par suite, la 
diagonale A G fait un angle identique de 2i<> ou de 22<» 
avec la direction de l'orient et cet angle est tourné vers 
le nord-est. 

Du côté de la rue Neuve, Télévation des murs d'enceinte 
subsiste encore à peu près pleinement ; mais les tours ont 
disparu. La rue Neuve forme fossé au pied du front exté- 
rieur de ces murs : le front intérieur supporte des terrasses 
élevées. 



i 
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pection c 
du fSèwinaire. 
Figure D 



La coupe en profil * de ce mur, due à M. Peyrol, donne 
S^So d'élévation au-dessus de la rue Neuve pour le mur 
en ceruins endroits et lo'" en certains autres. L'élé- 
vation maximum de 10™ correspond environ à 3o pieds: 
celle de 8™5o à a6 pieds. Le niveau de la terrasse du Sémi- 
naire, adossée à l'intérieur du mur, s'élève à ■j'" au-dessus 

< Voir la figun 
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du sol actuel de la rue Neuve, c est-à-dire à 21 ou 22 
pieds. 

Le fruit extérieur du mur donne à la base de la corniche 
o™45 de retrait sur Taplomb inférieur du sol : cela corres- 
pond à une pente de 97® environ. Le surplomb de la corni- 
che regagne à peu près les o°>45 du fruit total. 

§ 3. i4 quelle époque remonte l'enceinte polygonale. — 
La plus récente et la plus développée des enceintes de Gap 
se trouvait en ruines les 21 et 22 juillet 1762* ; elle fut 
démolie de 1807 a 181 1*. Au sud, elle coïncidait avec le 
tracé de Tenceinte polygonale; mais elle embrassait, en 
plus, tous les bourgs et tous les faubourgs qui étaient ve- 
nus, principalement au nord-ouest et au nord-est, se join- 
dre à lancienne cité comprise dans cette enceinte polygo- 
nale. 

Elle fut constituée de 1406 à 1426 3. Dès 1392, Guillestre 
venait de se fortifier; dès ]36i. Embrun en avait donné 
l'exemple*. Entre les portes Saint-Arey et Garcine, ses cour- 
tines devaient avoir quatre palmes d'épaisseur*. Le prix-fait 

* « De Chorgesà Gap la route est belle et traverse une plaine maré- 
cageuse que les habitans pourroient rendre très fertile en pâturages 
pour peu qu'ils fussent industrieux; mais le génie des Gapençois est 
bien différent de celui des habitants des autres parties du Dauphiné. » 

« La ville de Gap est située dans un bassin très agréable ; elle est 
assez mal bâtie et les habitans n'ont point encore pu rétablir toutes 
les maisons incendiées en 1692, par le feu roi de Sardaigne, Victor- 
Amédée. Les murs d'enceinte de la ville menacent une ruine très 
prochaine. » (Tournée d'un intendant dans le Haut-Dauphiné, en 
juillet 1762; manuscrit inédit de Pajot de iMarcheval, publié avec des 
notes par M. Paul Guillemin ; Annuaire du Club-Alpin Français, 
a3* année 1898. Paris, Hachette, 1899, p. 336). 

* J. Roman, Histoire de Gap, p. 280. 

* Ibid., p. 73; cf. Paul Guillaume, Inventaire sommaire des Archives 
communales. Hautes-Alpes, ville de Gap, t. i", i" fasc, série A A 
et B B. Gap, L. Chaix, 1904, pp. 39-49, art. B B. 2-4. 

* Camille Enlart, Manuel d'archéologie Française, i" partie. Archi- 
tecture, t. II. Architecture civile et militaire. Paris, Picard, 1904, 
p. 424, note I. 

^ Prix-fait du 10 mai 1424 (BB. 4 ; P. Guillaume, Ibid., p. 47). 
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d'une tour indique que ies fondations, sous terre, de cette 
tour devaient mesurer douze palmes d'épaisseur; depuis 
le niveau du sol jusqu'à la hauteur du chemin de ronde, 
son épaisseur devait être de neuf palmes. Enfin, au-dessus 
de ce chemin, jusqu'aux créneaux, l'épaisseur devait être 
réduite à six palmes ^ Cela revient à dire que la courtine 
devait avoir 0^974 d'épaisseur ; le mur de la tour, respec- 
tivement 2"^g22 à la base, 2°>ig2 du sol au chemin de 
ronde, i™46i du chemin de ronde aux créneaux*. On voit 
quelle différence cette faible enceinte présentait avec les 
courtines de douze pieds, c'est-à-dire de 3™go, de l'enceinte 
polygonale et avec les tours d'un diamètre de vingt-six 
pieds, c'est-à-dire de 8™45, de cette enceinte plus ancienne. 

Cette profonde différence de construction, tout en faveur 
de la plus ancienne, invite à faire remonter celle-ci plus 
haut. 11 avait fallu, d'ailleurs, beaucoup de temps 



< Prix-fait du 19 juin 1406 (BB. 2 ; Ibid., p. $9). 

* Le bâton de Briançon valait 2*192. La canne d'Embrun, divisée en 
six pieds ou en huit pans, valait 2*001, ce qui mettait le pan à o*25o. 
L*aune de Gap, Briançon, St-Bonnet et Veynes, valait 1*218. Elle com- 
prenait cinq pans ; ce qui met le pan a 0*2436. La toise delphinale valait 
2*046, ce qui mettait le pan à o*255 (Tables de comparaison entre les 
mesures anciennes du département des Hautes-Alpes et celles qui les 
remplacent dans le nouveau système métrique publiées par l'ordre du 
Préfet. A Gap, de l'imprimerie de Joseph Allier, petit in-4' de 5 pp. 
nch. -h (4} — (i3i) -H 5 pp. nch.). Ce livret porte, p. (i3i), la date du 
3 thermidor an X, qui est celle de l'arrêté préfectoral précédant son 
impression. 

La palme se confondait avec le pan, huitième partie de la canne ; 
le pan se subdivisait en huit menus. La canne de Provence, qui valait 
1*988 à Aix, 2*046 à Arles, 2*012 à Marseille, correspondait à la toise 
royale de Paris qui valait i*949> (Tableau des anciennes mesures du 
déparlement des Bouchcs-du-Hhone, comparées aux mesures républi- 
caines, publié par ordre du ministre de l'Intérieur. A Paris, de l'im 
primerie de la République, an Vil ; in-4* ^^ >2 PP-)- ^^ Dauphiné, 
la toise delphinale valait 2*046. (Tableau comparatif des mesures 
anciennes en usa^e dans le département de l'Isère avec les mesures 
nouvelles et des mesures nouvelles avec les mesures anciennes. In-4' 
allongé de 12 pp. A Grenoble de l'imprimerie J.-L.-A. Giroud, im- 
primé en vertu d'un arrêté préfectoral du 24 vendémiaire an X). 
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pour que la cilé ^'augmcniàt de la surface des bour|;s 
et de:< faubourgs que l'enceime du XV« siècle vînt en- 
glober. Les plus anciens de ces bourgs, comme celui 
de la rue du Mazel et de la place Sl-Elicnnc, avaient pu 
éire garantis eux-mêmes par des murs, à l'instar de 
la cité, dès une époque ancienne. Primîiivçment les 
égYncs St-Etienne et Sie-Colombc se irouvaienl dans un 
quartier de vergers et de jardins, ce qui implique qu'elles 
étaient extra-mums. En r 1H4. un texte distingue la cité du 
bourg : il est fort probable que la cilé se composait des 
quartiers entourés par l'enceinte polygonale. Quant au 
bourg, une partie tout au moins allait être dominée par un 
mur. En etTet, le comte, réduisant à sa merci les Gapènçais 
qui s*étaienl révoltés contre lui, les oblige à construire une 
tour qui servira de demeure sûre à ses agents. On spécifie 
que la courtine aura huit palmes de largect quatre cannes de 
haut ; la tour aura seize cannes de haut et une épaisseur de 
douze palmes '. Cela équivaut à i"'çi^S d'épaisseur et 7"'795 
de haut pour la courtine ; à ^"'923 d'épaisseur pour les 
murs de la tour et à 3i>"i68 pour la hauteur de cette tour. 
La colère du suzerain imposait à ses vassaux d'élever ainsi 
une tour de hauteur vraiment très considérable, pour que le 
baile comiai tMi désormais à l'abri de leurs atteintes. Mais, 
celte exagération du hauteur est voulue par les clrconstan- 



< Sisteron. 1184: Inttr dinniHum Guitlttmum cnmilem ForcalcaHi 
et MÎIitts tt burgtnsen et pnpulum iciltett Vapinctnnem.... predictut 
popului.,. comili, m clvitate vel In burgii ubi et in fuo laco iptt 
malutril. lurrim faciant cufut muri debent tut huitudinii XII 
palmarum ait canHam, alliludlnit verv texdecim cannarum. Muroi 
vtro drbtnl /actre lirea turrim in ambila. iattludinù aelo palma- 
rum, allitudini* quatuor cannarum, çuat muroi homîna eorlinam 
apptUanl. (Bauvhtx-Ju'P.h6ne, B- 191 ; C Amat. Uoe page infdlie 
de l*bisioire d« Gap. Bullttin rie la SocUte d'Etudn. 1" inn^, n' 3, 
1881. pp. i85-r8St, 

C«« hiuieur de Kciie cannes esi préctsémeni celle qa*mii à Arles 
U lout du Vallm ou de F»bre. (A. Vjnn. ArUt antique. Coogtis 
KcïtMopqav ât Vrance \UIT* testion. séinccx (lin^rilei icnue* il 
Afin «n 187G, par la Sotiiii franfiiM d'àKhMope, Tour*, P. Bou- 
Km, 18,-7. P' '7^> "^'^ '^ 
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ces ; mise à part, si on considère seulement le plan par 
terre de la courtine et de la tour qui tiendront le bourg en 
respect, on voit que les mesures sont intermédiaires 
entre celles de Tenceinte du XV^ siècle et celles de len- 
ceinte polygonale. Celle-ci est encore plus forte. Enceinte 
de la cité, elle remonte au delà de 11 84 : des textes mon- 
trent qu'elle existait déjà le 7 avril 1044 et le 9 mai io3o/i *. 

En réalité, il en est de Gap comme de toutes les autres 
cités : ses murs le protégeaient déjà au début du VIII« siècle. 
On en a la preuve pour Narbonne, Agde, Béziers et 
Nîmes-. On en a la preuve pour Avignon*. On en a la 
preuve pour Suse^ et, si Suse avait les siens, Gap ne devait 
pas être moins bien doté. 

A I époque mérovingienne, on s'est contenté, en général, 
d entretenir et de réparer les enceintes existantes. Les indi- 
cations tirées des textes historiques permettent, ainsi, de 
croire que Tenceinte polygonale de Gap remonte à l'époque 
gallo-romaine. 

Il en est de même pour deux cités voisines. Die et Gre- 
noble. 

Ce qu'on sait le mieux de l'enceinte de Uie, c'est qu'elle 

* Gap, 7 avril 1044: ... medietatem civitatis que voc^tur Vapincum^ 
secundum hoc quod mûris ciauditur. (Bouchcs-du-Rhône, B. iSjS). 

Gap, 9 mai io3o : ... unum mansum situm propc mcenia civitatis 
subtus ecclesiam sancti Erif^ii, (P. Guillaume. Documents inéaits 
sur le prieuré de St- André de Gap, p. lo). 

• 737: ... Narbonensem... ipsam urbcm celebcrrimam... obscdit... 
munitionem in girum in modum arietum instruxit, regem Sarra- 
cinorum... ibidem reclusit. (Frédegaire, p. 177). Tous ces termes 
nécessitent la présence d'une enceinte. 

737 : Urbes famosissimas Nemausum, Agatem, hac Diterris 
funditus muros et mania destruens, igné subposito concremavit... 
suburbana et castra illius regionis pastavit. (Ibid., p. 178). 

• 737 : Ipsud oppidum et suburbana prœoccupant munitissimam 
civitatem obsedunt,.. muros circumdat.. cum machinis et restium 
funibus super muros et edium mania inruunt, urbcm munitissi- 
mam ingredientes succendunt. (Predegaire, p. 177). 

* Suse, 3 mai 739 : /n vallc Sigusina, tam infra muros ipsius 
civitatis quam et in ipso pago,.. (Cipolia. Monum. Novaiit, 

t. I, pp. 20-20- 



irré en grande abondance des inscriptions funéraires 
aines, des colonnes et des chapiteaux provenant de 
tcmplesoude monuments païens, notainmentdesrraj;mcnts 
de porphyre rouge et de serpentine verte, des fragments 
de sculpiure en marbre blanc, statues ci bas-reliefs> plus 
ou moins mutilés'. Cette enceinte, telle qu'elle s'est 
ainsi consei^ée dans son état actuel, est donc forcément 
postérieure au rescrii des empereurs Honorius et Arcadius 
qui. le 1 "■ novembre 397. permirent l'entretien des cnccin- 
ïes ou leur relèvement avec les matériaux provenant de la 
démolition des édifices consacrés au culte païen ' et qui, 
le 34 mars 396. venaient de municipaliscr cet entretien '. 

Pour l'enceinte de (irenoble. il n'en est pas de même. 
On a bien trouvé trois inscriptions lunéraires dans les 
fondations de ses portes ' : notamment celles d'un dccurion 
et d'un questeur de la colonie de Vienne. Mais on ne parait 
y avoir trouvé aucun débris d'édifices publics de l'époque 
romaine, sauf peut-être un ftlt isolé de colonne. M. Albin 
Gras a reconstitué le tracé approximatif de cette enceinte 
et décrit la nature de sa construction '. M. de Rochas a 
pfiécisé quelques détails importants de cette construction '. 

• l.-D- Xjoag. Rectierchei 1 
VocaitlUtu. Parii. imprimen 
tome II, de la 11' série d« 
TêCtdieût dt% ini-frîplions ci 

• Cod. Theod. lîv. XV, I. I- 



' /« antiquilis romainet du payt dt» 
Nationale. 1^9. pp. 114-119. (Etiniid u 
ï prcitcnift par diveri stvanis ' 
; tires). 
XXXVI (ed- Godcfroy, p. 1^71 



I bcll 



rtW., loi X.tXIV (cd. Godefroy, p. Ï451 ; cf. Ciinille Enlm, 1. Il, 
Arckiltclurt cirilt et militaire, 1904, p. 460, note 1. 

' ErnestusHi^rxOK, Gatlitt Narbonenth provineice rnmanir hiitnria- 
liptix. B. G. Teubncrj, rH64, Appendii, pp. 1 16, 1 18. n'' 544, ^47, 5M' 

* Dans Ie Bullttin dt la SociéU dt ilatmiqut dei icicoccs naturelles 
t( de> ans industriels du département de l'Isère, t. II. Grenoble, 
Pradhomme et Blinchei, if^43. pp. 143-146, séance du 70 norcmbre 
1841. Dan»» ratme volume, se trouve un iraporlani travail de topo- 
paphie de M. Piloi. auquel se trouve nnncié le plan 
de Grenoble, dressé entre ib'il et l.^6l. (S'nllce sur lei 
et «ur un ancien plan de la ville de Grenoble, avant son agrandiMc. 
: par Le»di|tiii(tcs en lÎQ* ; tbid.. pp. iS5-3j>, •léiini.'e dit 1^ ai. 
cembre itt4i, *iec le grand plan hors teiie i la lin du vulumci. 

Albtrl dr fiiK^iu-Aielun. Notice historique tur les rortiticallnn?! 
d< Qrenobic iBnlleltn det.Kcadémit dJphiittlt, î' titit. lome It" 
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Selon M. Albin Gras, « i*enceinte romaine présentait la 
forme d'un ovale dont le grand axe serait dirigé de Test i 
l'ouest ; elle comprenait à peine neuf hectares. L'épaisseur 
de la courtine, à la base, était de 4i"5o ; plus haut elle n'é- 
tait que de 2°^25. » Selon M. de Rochas, la construction se 
compose « presque partout d'un blocage de moellons dis- 
posés par assiles horizontales dans un bain très épais de 
chaux grasse mélangée avec de la brique pilée. Cependant, 
en certains points, notamment derrière le chœur de l'église 
Notre-Dame, ce genre de maçonnerie ne commence qu'au 
niveau du sol actuel et la partie inférieure, jusqu'à 3°^5o 
au-dessous, est formée d'une maçonnerie beaucoup plus 
compacte où la chaux mêlée de briques est remplacée par 
un solide mortier de chaux et de sable. Le niveau du sol 
s*est exhaussé de plus de 3^ depuis l'époque romaine. Le 
parement était en moellons de petit appareil sans chaînes de 
briques. » Aux constatations de ces deux auteurs, on peut 
ajouter que, pendant le mois d'août 1896, à la suite des 
travaux de dégagement du palais de justice, une tranche de 
la courtine pouvait se voir dans la rue Cujas, percée vers le 
quai entre la rue du Palais et la place des Cordeliers ou de 
BéruUe. Cette tranche, qui se présentait un peu de biais, 

Grenoble, Prudhomme, 1873, pp. 3-3 1, avec un plan hors texte). 
Cette notice est un discours de réception lu le 12 janvier 187a. 
L'homme éminent qui en est Tauteur, lié par les convenances de ce 
genre de littérature, ne pouvait guère sortir des généralités. Heureu- 
sement la note i4, placée en appendice aux pp. 23-25, fait connaître 
nettement les constatations faites par lui, aprcs celles de M. Albin 
Gras. Le plan hors texte, placé entre les pp. 3o et 3i et intitulé : 
Plan des enceintes successives de Grenoble, permettrait à la rigueur 
de tenter une restitution du tracé théorique, en s'aidant d'un bon 
plan à plus grande échelle, tel que le précieux document publié par 
M. Pilot, en 1843. Malheureusement, ni M. Albin Gras, ni M. de 
Rochas, ne paraissent avoir été à même de lever exactement une 
seule des tours antiques. Si ce dernier parle de tours <^emt-circulaires* 
distantes les unes des autres d'environ 25 mètres, il semble donc que 
ce soit d'après le plan du Wl* siècle et non pas d'après la réalité 
qui reste ignorée. Il va de soi que le plan du WV siècle a besoin 
d'être contrôlé : son auteur ne se proposait pas de faire connaître 
l'enceinte gallo-romaine mais l'enceinte moderne* 
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et sur le front extérieur de laquelle s*appuie la maison 
placée à l'angle de la place et de la rue, mesurait 3°^23 d'é- 
paisseur. Elle se composait d*un blocage de gros galets du 
Drac et de pierres assez grosses à ciment de la Porte de 
France ; ce blocage était noyé dans un mortier épai^ et 
dur de chaux et de brique pilée, ce qui lui donnait un 
teint rosé. Le revêtement, si jamais il exista, avait disparu. 
La hauteur de cette courtine atteignait le niveau inférieur 
du balcon placé au-dessus de l'une des deux fenêtres du 
rez-de-chaussée, sur la rue, de cette maison adossée contre 
l'enceinte. Cette hauteur pouvait équivaloir à environ 4™ : 
en y ajoutant les 3°>5o du sous-sol, la hauteur totale qui 
subsistait pouvait atteindre y^^So. 

Ainsi, comparée aux enceintes romaines de Die et de Gre- 
noble, c'est celle de Grenoble dont l'enceinte de Gap se rap- 
proche davantage. En plus delà forme ovale du périmètre, 
c'est surtout le genre de construction qui invite à reconnaître 
cette similitude. A Gap, comme à Grenoble, la construction 
se compose d'un blocage de galets. Le mortier de chaux avec 
brique pilée se trouve généralement à Grenoble. Mais le 
mortier à sable y fait son apparition, derrière Notre-Dame ; 
le mortier à brique pilée a été constaté à Gap derrière la 
cathédrale. Ni à Grenoble, ni à Gap, il n'y a de chaînes 
de brique, ni de matériaux abondants, provenant d'édifices 
païens religieux. A Grenoble, seules quelques épitaphcs 
ont été retrouvées : on peut croire qu'il en serait de même 
à Gap, si les fouilles pouvaient être moins brèves que celles 
déjà faites. A Grenoble, le sol s'est exhaussé de 3°»5o ; à 
Gap, de 3™55 pour la tour d'Aspremont. 

Qui plus est, l'architecte de Grenoble, pourrait avoir 
comme celui de Gap, employé le pied de o™325. En effet, 
les seules mesures relevées à Grenoble sont celles de 4°^5o, 
3"»23 et 2™25. Or, o,323 X H "=* 4™522 

0,323 X 10 = 3™23 
0,323 X 7 = 2^261 

L'enceinte de Grenoble, avec les édifices publics 
qu'elle renfermait est due à « NN. SS. César G. A. V. 
Dioclétien, pieux, heureux, toujours victorieux Auguste, et 



^ 



46 [Soi 

César M. A. V. Maximien, pieux, heureux, toujours vic- 
torieux Auguste * ». Le César Maximien devint Auguste et 
collèguede Dioclétien, le i«r avril 286: tous deux donnèrent 
le titre de César à Constance Chlore et à Galère, le i^'^ mars 
292 *. Ces deux derniers ne figurent pas dans les inscrip- 
tions de Grenoble où les Augustes Dioclétien et Maximien 
paraissent encore comme Césars ; il n'est pas douteux que 
Cularo, en face de son site primitif, n'ait été bâti et en- 
touré de murs sur la rive gauche de Tlsère, entre le i^ avril 
286 et le i^ mars 292. La dyarchie n'était pas encore deve- 
vue la tétrarchie : c'est Maximien qui, de Milan, gouvernait 
l'Occident. 

Malheureusement, il a été impossible d'étudier jusqu'à 
présent les tours antiques de Grenoble. Sur le plan du 
XVI^ siècle publié par M. Pilot, celles qui se trouvent dans 
le tracé du mur d'enceinte alors subsistant sont figurées 
comme semi-circulaires. Elles sont figurées ainsi sur le 
plan de Gap au XVI« siècle, publié par M. Roman '. 
Cela n'empêche pas que les tours antiques de Gap ne soient 
circulaires et il est probable qu'à Grenoble il en était de 
môme. En effet, sur le plan du XVI« siècle de cette der- 
nière cité, la tour de la trésorerie, celle de l'évêché, celle de 
la cathédrale, qui sont de fondation antique, sont de plan 
circulaire. 

En Provence *, Fréjus est un bon exemple de l'incohé- 

* Herzog, Appendix, p. ii5, n* 542. 

' René Cagnat, Cours d'ipigaphie latine, 3* éd. Paris, Fontemoing 
1898, pp. 210-214. 

> J. Roman, Histoire de Gap, p. 281. 

^ L*cnceinte gallo-romaine d'Antibes a fait l'objet d'une monogra' 
phie accompagnée d'un plan général. L'épaisseur de la courtine, à la 
porte de l'Orme, est de 2*25 ; la tour d'angle sur plan circulaire, 
dénommée la Tourraque a 8* de diamètre. Les tours sont pleines 
jusqu'à une certaine hauteur. Le périmètre, en forme de rectangle 
très allongé, dominant la mer. embrasse moins de deux hectares. 
La dalle funéraire d'Albucius Scœvianus sert de linteau à l'une des 
portes. I-e mortier est de chaux vive et de sable lavé. (Hippolyte 
Ha^in, ÏJk citadelle d'Antibes étude d'archéologie romaine ; Repue 
archéologique, Paris, Leroux, 1886, extrait de 11 pp. et 2 pi.). 

Il y a deux portes principales dont les largeurs sont 2^90 et i"g5. 



renct' qu'amèneni Ic^ observalicms sjfccssives quand ellei 
sonl peu préciser '. Les murs de cette colonie oni eu moins 
à souffrir de lu dévastation àts Sarrasins que du van- 
dalisme irréiléchi des ingénieurs modernes, notamment 
quand l'ut établie la voie lerrée de la Méditerranée vers 
i86o*. Déjà, tn 1744. un gtinéral. qui avait à faire passer 
ses troupes sous la * porte de Rome >•, avait jugé bon de la 
démolir dans la crainte que la voùie de cette porte ne vint 
à choir au momeni de son passage : on eut bien de la 
peine à y réussir, en raison des crampons de fer qui en 
liaient les pierres, et on aurait moins perdu de temps à la 
consolider qu'à l'abattre. L'esprit de cet homme de guerre 
va de pair avec* celui des ingénieurs et entrepreneurs de la 
compagnie des chemins de fer qui, après lui cl après les 
Sarrasins, devaient passer à Kréjus. 

L'attention se porte sur la « porte des Gaules » : selon 
Girardin elle oITrail deux ouvertures, selon Tester trois 
arcades. selon Petit deux seulement et. selon Aubenas, deux 



Leurs hiuteurt lont de 3*Bi et 3* ; mail elles ont pu vtrier par mite 
d'un cliiiiigcmcni de nivcuu du sol. 

Pour Arles, voir le travail de M. Auguilc Vêr>n, iniitulé Aria 
Anli^ut t^on^rès archéologique il Arlei. Tours, iH^. pp. i6j-a^i. 
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i ïeraieni senii-circulaircs; entre 

r U voie aurélienne. L'mteur 

i'i5 d'£p«iiseur (p. >7*l : le 



Ce iraTill ett accompagné <i'un plai: 
pp. 177-173. d'après letiuel les t 
td pp. jSS el 289, le plan de la poni 
«e borne ù dire que la courtine me 
tracé de l'enceinte esi quadrnngutair 

■ G|irardin}, Hîaloire de la rillt tl dt f/gliie dt Fri/us. Pu'it, 
veuve DeUulne. 17*9, a t. in-rj". — Charles Teiier, Mimairei lur 
la rilte tt le port de Fri/us. (Mémoires présentés par divers «avants 
1 l'Académie île» inscriptions.»* série, i- 11. 1849. pp. ii^»77+ 6 pi,). 
— Victor Petit. Frijui, Forum tulU . note descriptive ici.-oinpa({née 
d'un plan d'une cane et de cent destins tntercalén dans l« te&te. 
^ButUtin monamtntal, i865). - J.-A Aubena), llixtoirt dt Fr^/ut, 
Fomm Juin, «es antiquités, son pon laccompagiiée de trois ptan- 
chol, Fréjus, Uuis Lcïdet, 18S1. in-B'. 

■ Aubenas. p. }oo, note que Krfjus est un paT« où la pierre aboode. 
Lei dévaitaiions donc la Compagnie des ohemlns de fer s'est rendai 
coupable entre l'amphilliéllre et la porte des Uaules ilbid., p. }6i)t, 
sont Jonc sans excuse possible. tCf< Ibid.. pp, 3K*-}^). 

' tHJ.. p. Î9ï. 
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qui n*étaient que des poternes. Cette porte est précédée d une 
demi-lune concave entre deux tours: selon Girardin, le cir- 
cuit interne de cette demi-lune est de 90 pas, selon Texier 
son diamètre estdeSo™, selon Petit de 55°^ et selon Aubenas 
de So""^ ; quant aux tours qui la commandent, selon Girar- 
din elles ont 24 pas de circonférence, selon Petit 9^40 de 
diamètre, selon Aubenas juste 10™. Selon Texier, lescourti- 
nes en général ont S^ de haut, sans compter un parapet 
et des créneaux de i™65: tous les 1 5™ environ, se trouve 
une tour dont le diamètre est de 9°**. Selon Aubenas, le 

diamètre des tours est de 10™ hors d'oeuvre et elles sont 
distantes de 3o™ au moins, même de 36™ •. 

Mais ces tours sont-elles vraiment des tours construites 
sur plan circulaire, ou bien des demi-tours ouvertes à la 
gorge ? La difficulté qui s'est présentée pour Tenceinte de 
Grenoble se représente pour Fréjus. En effet, Girardin 
parlait, semble-t-il, de tours circulaires *. Texier, sans 
hésitation, opte pour des tours demi-circulaires et Petit suit 
ce sentiment. Enfin, Aubenas, en opérant quelques 
fouilles, n'a pas de difficulté à voir que la vérité est du 
côté de Girardin •. Mais, ce n'est pas tout ; le graveur du 
plan dessiné pour Aubenas fait toutes les tours de l'en- 
ceinte demi-circulaires, sauf celles des portes *'. S'agit-il 
d'une tour lanterne coiffée d'une pyramide à pans coupés ? 
Pour Girardin, c'était un octogone " et pour M. Texier 
aussi dans son premier mémoire, à la p. 188*; mais, à la 
p. 202, cet octogone devient pour M. Texier un hexagone*. 

• Ibid., pp. 370-373. 
« Ibid., p. 368. 

' Ibid., p. 436. 

* Ibid.. p. 424. 

* Ibid., pp. 42b et 421. 

Plan de l'antique Forum Julii et de Fréjus moderne. Dressé par 
M. A. Méro, sur les indications de l'auteur. ICchelle de 1 ù 25oo. 
7 Ibid., p. 494. 

• Ibid., p. 495. 
9 Ibid., p. 49»). 
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M. Petit rétablit Toctogone *. M. Aubenas, montre que, 
décidément, il s'agit d'un hexagone *. 

Un pareil ensemble de contradictions fait naître Tincer- 
titude dans l'esprit : il serait indispensable d*allcr voir 
Fréjus, avant qu'une nouvelle génération de démolisseurs 
n'ait fait disparaître les derniers restes de cette enceinte que 
les barbares n'avaient pu détruire. Ce n'est pas le soleil 
qui manque en Provence, pour y voir clair: mais il faut 
prendre la peine de regarder. 

Selon le sentiment de M. Aubenas, le dernier en date 
des auteurs dont il s'agit, le développement total de l'en- 
ceinte approche de 4.000 mètres 3. Les courtines ont une 
épaisseur normale de a°^5o*. Les murs, construits en blocage, 
offraient un revêtement épais de o™25 en petit appareil*. 
Sur trois faces, l'enceinte était flanquée de tours circulaires 
éloignées au moins de 3o mètres et même de 36 mètres^. 
Le diamètre de ces tours est de 10 mètres^ ; l'épaisseur de 
leurs murs de i<°20^. Dans la citadelle St-Antoine, il en 
subsiste deux n'ayant que 7 mètres de diamètre ; selon 
Texier, elles étaient engagées d'environ un tiers de leur dia- 
mètre dans l'épaisseur de la courtine et leur hauteur était 
double de celle de la courtine^. En dehors de cette citadelle, 
le long de l'enceinte proprement dite, la tour qu'on peut le 
mieux observer, selon Aubenas *<^, est assise sur un socle de 

• Ibid,, p. 497. 

• Ibid,, p. 498. 

• Ibid,, p. 434, 

• Ibid., pp. 3g6 et 414. 
*Ibid., pp. 38o-38i. 

• Ibid,, p. 401. 
' Ibid., p. 436. 

• Ibid., p. 404. 

• Ibid., p. 475. 

*• Ibid., pp. 424-428. II y a peut-être une erreur d'inattention et, en 
tout cas, un manque de précision dans le texte, p. 427. On y lit : « à 
rintérieur. le segment que nous avons retrouvé... est plus grand d'un 
cinquième que celui qui déborde extérieurement le rempart et cette 
nouvelle observation nous permet d'affirmer, d'une manière générale, 
que les diverses tours qui garnissaient l'enceinte ne présentaient, en 
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béton, qui déborde d'un mètre. La tour déborde elle-même 
des 10/25 de sa circonférence environ sur le front exté- 
rieur et, sur le front intérieur, sauf erreur, des 8/25 de cette 
circonférence. Cela revient à dire, toujours sous réserve 
d*avoir à préciser les mesures insuffisantes, que langle 
d'insertion de la tour dans la courtine est, sur le front exté- 
rieur, de çp^ + i8<>= loS** et, sur le front intérieur, de 
go^ -f- 32<*4 e=» 12204. 

dehors que les deux cinquièmes de leur circonférence. » Tout d'abord 
cette observation d'Aubcnas surprend ; en principe, il va de soi que, si 
les tours circulaires engagées dans la courtine doivent faire une saillie 
beaucoup plus considérable sur un front que sur Tautre, cette saillie plus 
considérable doit porter sur le front extérieur plutôt que sur le front 
intérieur. La raison en est qu'elles sont dirigées contre Tennemi et non 
pas contre la cité. A Fréjus, d'après Aubenas, ce serait donc le con- 
traire de ce qui doit se passer. Do plus, dans ce texte, on ne sait, 
À la rigueur, si le surcroît de la saillie intérieure, puisque surcroît 
intérieur il y a, vaut i/5' de la circonférence totale ou bien i/5' de 
l'arc saillant à l'extérieur. La tour présentant les 2/5 de sa circonfé- 
rence au dehors, restent 3/5 de cette circonférence pour l'épaisseur 
de la courtine et pour le saillant intérieur. Si le surcroît de 
saillie intérieure équivalait à i/5 de la circonférence totale, la tour 
déborderait à l'intérieur de 2/5 -f- i/5, c'est-à-dire du total des 3/5 
disponibles. Cela est impossible, parce que l'épaisseur des cour, 
tines serait de ce fait réduite à néant. Le surcroit de saillie intérieure 
équivaut donc à i/5 de l'arc saillant extérieurement; par suite, 
Tare saillant à l'intérieur vaut 2 '5 + 2/25 ou 12/25 de la circonfé. 
rence. L'arc saillant à l'extérieur vaut lui-môme, par défmition, 2/5, 
soit 10/25 de cette circonférence, et il en reste 3/25 pour l'épaisseur 
des courtines. Cleci est fort bien. Reste la difficulté qu'une tour circu- 
laire puisse saillir beaucoup plus à l'intérieur qu'à l'extérieur. Si 
Aubenas avait écrit : « à rintcricur, le segment que nous avons re- 
trouvé... est plus petit d* un cinquième que celui qui déborde extérieu- 
rement le rempart... ». cela satisferait davantage les personnes qui doi- 
vent s'en rapporter à ses soigneuses descriptions, en l'absence de 
tout plan détaillé et exact. Dans ce cas, l'arc extérieur vaudrait 10/25, 
l'arc intérieur x 2b et il resterait 7 25 pour répondre à l'épaisseur des 
courtines. Puisque l'épaisseur de la courtine est de 2"5o et le diamè- 
tre de la tour de 10 mètres, cette dernière solution est d'ailleurs la 
seule possible. Kn effet, dans la première hypothèse, on a 2.5o : 10 : : 
1,5: 12,5. Kt dans celle-ci, 2,5o: lo : : 3,5: 12, 5. Dans le premier cas, on 
obtient i5 = 3i,25, c'est-à-dire une erreur de 5o '/.. Dans le second, 
35= 3 1,25, c'est-à-dire une erreur de 11 ', , seulement, imputable à l'im- 
précision des mesures prises. 
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L'angle de i8^ équivaut au 2o« de la circonférence. L'an- 
gle complémentaire de 72^ est celui du pentagone régulier 
inscrit. 

Sur la face qui regarde la mer, les tours font place à des 
contreforts rectangulaires. Aubenas en note deux, séparés 
de 8™5o, qui ont 4™5o de large contre la courtine et qui 
avancent de 2™5o*. 

Le plan, joint au livre d' Aubenas, permet de voir que le 
développement de l'enceinte affecte la forme d'un rectangle 
irrégulier. Trois des angles s'étendent au-delà du tracé nor- 
mal, pour s'appuyer au nord-ouest sur l'amphithéâtre, au 
sud-ouest sur la citadelle St-Antoine et au sud-est sur la 
citadelle de la plate-forme. Seul, l'angle nord-est, légère- 
ment rabattu, présente un tracé régulier. 

Ces trois points stratégiques, de toute évidence, préexis- 
taient à Tenceinte qui s'appuie sur eux. Or, l'amphithéâtre 
a été bâti, en partie, avec les briques du fabricant nommé 
Castor dont les produits se sont retrouvés sur le tombeau 
où reposait une femme, laquelle vivait, au plus tôt, du 
temps de Septime Sévère* (193-21 1). D'autre part, les rem- 
parts, qui ont fourni de si excellents matériaux à la voie du 
chemin de fer, ne paraissent pas avoir livré des colonnes 
ou des chapiteaux provenant de temples païens. Us doivent 
donc être antérieurs à l'édit d'Honorius. Sans doute, on 
peut les faire remonter au IV« siècle ; ils remplacèrent 
une enceinte plus ancienne hors d'usage. Il est facile 
de voir que la voie aurélienne passe sensiblement par 
le milieu de cette enceinte nouvelle. La direction de cette 
voie fait un angle de 5o<* ou 5o<>5 avec le nord vers l'est ; 
ou bien, si Ion préfère, de Sg^S avec l'est vers le nord. Elle 
entre dans la cité par la « porte de Rome », au fond d'une 
demi-lune ; si on prolonge sa direction en droite ligne, on 
aboutit exactement, du côté opposé, à la «porte des Gaules», 
placée de même au fond d'une autre demi-lune d'impor- 

* Ibid., p. 441. 

« Ibid., pp. 668-669. 
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tance à peu près égale*. Il est donc difficile de concevoir 
comment Aubenas se refuse à faire sortir la voie par cette 
porte des Gaules exactement opposée à la porte de Rome. 

Actuellement, il est vrai, Tintérieur des murs forme un 
terre-plein en terrasse de 6 mètres au-dessus du niveau 
extérieur ; mais, ce qu'il faudrait savoir^ ce n'est pas quel 
est le niveau supérieur de la terrasse actuelle à TintéFieur, 
c'est le niveau antique par lequel passait la voie. 

La courtine, qui coupe la porte de Rome, ne traverse pas 
la voie à angle droit. Le secteur nord la coupe par So® et le 
secteur sud, dans la direction du premier, par loo^. Cette 
courtine du front oriental est d'un tracé rectiligne et régulier. 
Par contre, la courtine occidentale, entre l'amphithéâtre et la 
citadelle St-Antoine, est d'un tracé assez irrégulier. Mais^ si 
on joint les deux extrémités de celle-ci par une ligne idéale, 
il est facile de voir que cette ligne est sensiblement parallèle à 
la courtine régulière du front oriental. La direction de cette 
courtine orientale a donc été déterminée, à peu près, par 
son parallélisme avec les deux points stratégiques de Touest. 

Le front méridional, vers la mer, est lui-même irrégulier. 
Il n'y a rien à en tirer, car il se modèle sur la configura- 
tion du port. Le front septentrional, qui s'infléchit en son 
milieu, peut donner lieu à quelques observations. Ces obser^ 
vations portent sur la partie nord-est et à peu près rectiligne 
de ce front. La partie la plus rapprochée de l'angle nord- 
est fait un angle de 45^ avec la ligne du nord vers l'est. Son 
prolongement rencontre à qS^ celui de la courtine du front 
oriental. 

11 n'y a pas à parler des monuments : le mur de la scène 
du théâtre paraît parallèle à la voie et le grand axe de 
l'amphithéâtre tait un angle d'environ 37° avec le 
nord vers l'ouest. Si on envisage les divers murs des 
séparations intérieures, dont le plan gravé pour Aube- 

• Ces dcini-lunes, ou hémicycles, dont la concavité est tournée vers 
l'ennemi, répondent aux descriptions de Pliilon et aux prescriptions 
de Vé^èce, dont le général de la Noé déclare ne pas avoir retrouvé 
d'exemples. (G. de la Noé, Principes de la fortification antique, fasc. 
II, pp. 64-65). 
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nas a relevé les traces, on voit que ces murs se croisent à 
angle droit; mais ils ne traversent pas la voie à angle droit. 
L'un d*eux la traverse vers le nord par un angle de Sj^ ; 
l'autre, par un angle de 84^^. C'est dire qu'ils font, le pre- 
mier, un angle de 43° et, le second, un angle de ^6^ avec le 
nord, vers l'ouest. Puisque la courtine septentrionale fait 
ellle-mëme un angle de 45° avec le nord vers l'est, on 
voit que les murs secondaires, dirigés du nord au sud, 
sont à peu près perpendiculaires à cette courtine. Les 
murs secondaires, dirigés de l'est à l'ouest sont à peu près 
parallèles à sa direction. Il semble donc que l'on constate 
une ligne ancienne de base dirigée exactement du nord-est 
au sud-ouest, puisqu'elle coupe la direction du nord par un 
angle de ^5^ vers l'est. Cette ligne d'orientation coupe la 
voie aurélienne par un angle de 5^ ou S^S. 

Quoi qu'il en soit, le peu de précision des mesures prises 
i Fréjus et l'absence de toute observation des tours de 
Grenoble obligent à chercher pour les tours de Gap des 
points de comparaison plus loin. 

Les murs de Trêves et de Cologne donneront des exem- 
ples typiques et bien déterminés. Sur le Rhin, il y a eu 
des recherches exactes et complètes. 

L'enceinte gallo-romaine de Cologne*, en forme de qua- 
drilatère irrégulier, présente un développement de Sgi i™8o, 
soit ii77™9 sur le front ouest, 948^9 sur le front nord, 
881 "7 sur le front est et goS^S sur le front sud. Le front 
oriental est celui qui regarde le Rhin et la Germanie dont 
ce fleuve séparait la cité. Cela représente 1041™ de longueur 
moyenne, gSo™ de largeur moyenne et une superficie de 
96 hectares 80*. 

* Rudolf Schultiie und Cari Steuernagel. Colonia Agrippinensis. 
Ein Beitrag zur Ortskunde der Stadt K.Ôln zur Rômerzeit (Bonner 
JahrbQcher. JahrbQcher des Vereins von alterthumsfreunden im 
Rheinlande. Heft XCVIII, mit 17 tafein und 6 textfiguren. Bonn, 
Gednickt auf Kosten des Vereins, Bonn, bei A. Marcus, 1895, pp. i — 
144 4- 17 pi. hors teste). Suit : //. Nissen, Zur Geschichte des rômis- 
cben Kôln (Ibid,, pp. 145-171). 

* Ibid., p. 8, cf. Nissen, p. i65; il rappelle que Milan avait i33 
hectares et Aquilëe 64 hectares. 
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L'épaisseur des courtines flotte entre 2™3o et 2™5o, ce 

qui permet aux auteurs de penser qu'elle est, en théorie, de 

8 pieds romains. En effet, 8 X 0,296 = 2^37 et l'épaisseur 

. 2,3o + 2,5o , 

moyenne revient à : = 2°*40*. 

Le fragment le plus haut qui en subsiste mesure j^iS ; 
les auteurs pensent que l'élévation primitive était de 7^80*. 

L'enceinte était percée de six portes : deux à l'ouest, deux 
à l'est, une au nord et une au sud. Celle du nord^ près 
du Dôme est encadrée de deux tours carrées. Quinze tours 
circulaires et une demi-tour renforcent la courtine. Elles 
sont réparties très inégalement, d'autant plus nombreuses 
que le terrain est plus favorable à l'approche de l'ennemi. 
La demi-tour couvre un angle concave de l'enceinte. 

A Fréjus, du côté du port, les tours faisaient place à de 
simples contre-forts. Ici, du côté du fleuve où l'attaque 
était très difficile, il n'y en a aucune, même aux angles 
nord-est et sud-est du front. Sur le front sud, où le terrain 
était encore favorable à la défense, trois tours seulement 
s'espaçaient! Sur le front ouest, où l'attaque était plus facile, 
quatre tours et une demi-tour se succédaient, sans compter 
celle de l'angle nord-ouest. Ce front présente deux angles, le 
premier au sud de la porte méridionale, le second au nord 
de la porte septentrionale. Ni l'un ni l'autre de ces angles 
ne porte de tour. Enfin, sur le front nord où l'attaque était 
des plus faciles, sept tours coupaient la courtine, sans comp- 
ter celle de l'angle nord-ouest. 

Si Ton part de l'angle nord-est du front nord et que l'on 
fasse le tour du périmètre de l'enceinte ainsi coupée par les 
tours, de manière à suivre successivement les fronts nord, 
ouest, sud et est de cette enceinte, on relève les longueurs 
suivantes pour chaque courtine entre un angle et une tour, 
ou bien entre deux tours. 



^ IbiJ., p. 10. 
< Jbid.f p. II. 
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Front nord : 

De Tangle nord-est sur le Rhin, à la première tour. jS°^6 

De la première à la seconde tour 91^6 

De la seconde tour à la porte 98°^! 

De la porte à la troisième tour iio™i 

De la troisième à la quatrième tour i2i™2 

De la quatrième à la cinquième tour i22'"2 

De la cinquième à la sixième tour ii8™6 

De la sixième à la septième tour ii9°>5 

De la sept™« tour à la huit™« sur Tangle nord-ouest. 89™ 
Entre le minimum de 78^6 et le maximum de i22°*2, la 
longueur moyenne de ces neuf couitines est donc de io5°^4. 

Front ouest : 

De la huitième tour sur Tangle nord-ouest, à la 

demi-tour io5™4 

De la demi-tour à la neuvième tour 77™ 

De la neuv™« tour à la porte septentrionale du front. 90^7 

De la porte à la dixième tour i5o™8 

De la dixième à la onzième tour'. , 2i5™6 

De la onzième tour à la porte méridionale du front. 158°* 

De la porte à la douzième tour 226°^ 

De la douz™« à latreiz™^ tour, sur Tangle sud-ouest. i54"2 

Entre le minimum de 77™ et le maximum de 226"2, la 

longueur moyenne de ces huit courtines est donc de 147^2. 

Front sud : 

De la treizième tour sur l'angle sud-ouest, à la 

quatorzième 556™8 

De la quatorzième tour à la porte i25™ 

De la porte à la quinzième tour 112™ 

De la quinzième tour à Tangle sud-est i09™5 

Entre le minimum de i09™5 et le maximum de 556™8, 
qui est celui d'une courtine convexe, la longueur moyenne 
de ces quatre courtines est donc de 225™8. 

* MM. Scbulue et Steuernagcl se demandent si, à io3" au sud dç 
U dUiènie tour, il n'existait pas une autre porte. 
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Front est : 

De Tangle sud-est à la porte méridionale du front. 57™5 
De la porte méridionale-àla porte septentrionale du 

front qui fait face au pont , 368"5 

De la porte septentrionale à l'angle nord-est. . . . 455"/ 

Entre le minimum de Sj^b et le maximum de 455™7, la 
longueur moyenne de ces trois courtines est de 293'"9. 

Pour les trois premiers fronts, la moyenne globale est de 
i59"*45 ; pour les quatre fronts réunis, la moyenne est 
de 193™. 

Les deux tours dont la conservation est la meilleure sont 
la troisième et la huitième énumérées sur le front nord, à 
partir de langle nord-est. Cette troisième tour * se trouve 
actuellement au Burgmauer n^* 2 ; quant à la huitième*, 
c'est celle de l'angle nord-ouest qui se trouve actuellement 
sur la Zeughausstrasse. 

Les autres d'ailleurs, quel que soit leur état de délabre- 
ment, ont toutes été observées avec le même soin. 

La première a pour diamètre 8"^6. 

La deuxième — 8,47. 

La troisième — 9,18* 

La cinquième — 9,12. 

La sixième — 9,40. 

La septième — 9"^. 

La huitième — 9,20. 

La demi-tour — 9'"90. 

La onzième — 9,52. 

Ce qui, pour huit tours et une demi-tour, donne le dia- 
mètre moyen de 9"^ 154. 

Soit d'abord, la tour du Burgmauer, n^ 2. 

Le front intérieur de la courtine, où clic est insérée, 
donne sur le Burgmauer dont l'altitude est cotée i9"^76. 
Le front extérieur de cette courtine donne sur la Komô- 

• Voir sa description pp. 19-20, son plan par terre et sa coupe ver- 
ticale sur la pi. il du finnner Jahrbiicher. 

* Voir sa description pp. 24-26, son plan par terre, sa coupe verti- 
cale et la coupe de la courtine avoisinante, IbU., pi. III. 
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dienstrasse dont l'altitude est de 17™. Une fouille faite de ce 
côté a prouvé que la base des fondations de la tour se trou- 
vait à 2™40 sous le sol actuel de cette rue, soit à i^P^. Le 
sol du Burgmauer, qui représente le terre-plein intérieur 
actuel de la cité, est à 2^76 au-dessus de la Komôdicnstrasse. 
Le sol inférieur du logement de la tour est à 16^91 d'alti- 
tude, en surplomb de 2™3i sur la base extérieure. On peut 
penser que le niveau du Burgmauer était jadis lui-même, 
de plein pied avec le logis de la tour, à i6°^i. Par consé- 
quent, il se serait exhaussé de 2™85, tandis que le sol 
extérieur de la Komôdicnstrasse s'est exhaussé de 2™40. 
Puisque le sol du logis est à 16^91, on voit que la tour est 
pleine jusqu'à 2"^3i seulement au-dessus de la base exté- 
rieure. A Gap, ce massif était bien plus considérable puis- 
qu'il s'élevait au moins à S'^SS au-dessus de la base exté- 
rieure. Voici ce qu'on peut dire de cette tour*. 

Soient EAF l'arc saillant de la tour sur le front extérieur 
de la courtine CEFC et GBH l'arc saillant de la tour sur le 
front intérieur de la courtine DGHD'. Soit également 
IRA" LJB' le pourtour du logis de la tour. En O, le centre 
de la tour ; en O', le milieu de l'épaisseur MN de la courtine. 

On pose : AB =9"i8 

AA" = 2«n50 

BB' = i°»20 

CD =^C'D' = 2«25 

IJ =6°»46 

KL = 4«n20 

NB' = 2«»3o 
OA" = 2™io 

Il s'agit de déterminer la valeur de 00', la grandeur des 
angles CEP et DGQ. 

NO = OB — (BB' + B'N). 

Or, OB = — = 4'«5q 
2 

Ainsi, NO — 4"»59 — (i™20 -f 2™3o) = 1^09. 

Mais, MO = CD — ON = 2«25 — i°»09 = i™i6. 

* Voir la figure E ci-après, p. 58. 
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angle OGN _ angle OEM _ angle AHB 

' ON "" OM "" AB 

^ angle OGN qo<> 

Donc, —2 = -^ 

i™09 9™i8 

D'où, angle OGN = ^^ = lo^ô 8. 
De même, i"^'* °^^ - ^ 



i™i6 9"i8 

D'où, angle OEM = ^-^^ = i i^Si. 

Sur le front extérieur, l'angle CES = loi^^Sy. 
Sur le front intérieur, l'angle DGT = 100^8. 

Enfin : 00' = OM — O'M 

2 25 

= i™i6 — =3 i"i6 — i"i25 = o™o35. 

2 

Si l'on détaille toutes les valeurs portées de A en B sur 
l'axe AB, on obtient : 

AA' = i™20 

A' A" = 2™5o — 1,20 = i™3o 

A"M = OA" — OM = 2™io — i»i6 = o"»94 

MO' = 1^125 

O'O =o«>o35 

ON = i™09 

NB" = 2"io — i™09 = i™oi 

B"B'= i°>3o 

B'B = 1^20 

La tour avance, sur le front extérieur, de AM = 2,5o 4- 
0,94 = 3™44. Elle avance, sur le front intérieur, de NB = 
2,3o + 1,20 ^= 3™5o, c'est-à-dire un peu davantage. 

Le logis avance sur le front extérieur de A"M = o"94 ; 
il avance sur le front intérieur de NB' = 2"3o. 

Les valeurs essentielles du tracé de la tour sont certaine- 
ment les trois diamètres A"B", A'B' et AB. 

A"B" = KL = 4^20 

A'B' = 2 OB' = 2(0N-f BN')= 2 (i«no9 4- 2«3o) = 6'n78 

AB =9^18 
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Par rapport au pied romain de o^agô, on a: 
A"B" = 14 X 0,296 -j- ©""ose 

A'B' = 22 X 0,396 + o"'268 ' 

AB = 3i X o,2q6 4- o"0O4 

Ce dernier résuiiat serait satisfaisant, mais les deux pre- 
miers ne le sont pas. De plus, le diamètre moyen obtenu ci- 
dessus est seulement de 9'"i54, ce qui donne 3o X 0,296 + 
o"274 et ce qui satisfait encore moins. Dans ces conditions, 
aucun des trois diamètres ne cadre exactement avec une 
numération conforme au système du pied romain. 

Par rapport au pied gaulois de o^SaS, on a : 
A"B"— i3 X o,3a3 + o^ooi 
A'B" = 21 X 0,323 — o"oo3 
AB = 28 X 0,323 + o^iSô 
Les deux premiers résultats sont remarquables par leur 
exactitude. Le troisième laisse à désirer. Si Ion ramène 
la valeur AB au diamètre moyen 9"'i54, on a = 28 X o,323 
-|- o™! 10, ce qui ne satisfait pas beaucoup mieux. 

Il semble cependant tien peu probable que l'architecte 
ait fait usage, à la fois, du pied gaulois pour tracer te logts 
de la tour et du pied romain pour en tracer le pourtour. 

Passant à la courtine CD = 2'"25, par rapport au pied 
romain, on obtient : 
CD^ 



= 7 X o'°296 +0,178 



),323 - 



Par rapport au pied gaulois CD = 7X0 
ce qui est beaucoup plus satisfaisant. 

De plus, la valeur U = 6,46 vaut exactement 20 pieds 
de o'"i2i. L'architecte a donc employé le pied gaulois; 
mais, sans doute, il a pris pour base de ses calculs une 
subdivision de ce pied. 

Le pied gaulois était divisé en 12 pouces de 12 lignes 
chacune. Le pouce vaut 0,027 '- '^ l'g"^ 0,0022. 

Le pied romain était divisé en 12 onces ou 16 doigts. 
L'once valait 0,0246 ; le doigt o,oi85. 
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Dans le système romain : 

AB = 9">i8 = 373 X o°k)246 + o"kx)42 
= 496 X o"oi85 + 0^0040. 

Dans le système gaulois : 

AB = 9"i8 =r 340 X 0^027 très exactement. 
Et, avec la valeur moyenne 9°»i54 •= 339 ^ 0,027 ~f" o™ooi. 

Ainsi, en pouces gaulois : 

AB = 340 X 0,027 = 9" 1 80 
A*B' = 25i X 0,027 = 6"»777 
A"B" = i56 X 0,027 — 4m2i2 

Mais il convient de rétablir, très probablement, les va- 
leurs suivantes pour que les dimensions du logis soient 
exprimées en un nombre exact de pieds : 

AB = 339 X 0,027 = 9™i53 
A'B' — 252 X 0,027 = 6^804 
A"B" = i56 X 0,027 = 4n»2i2 

De sorte que AB = 28 pieds 3 pouces 

A*B' es 21 pieds 
A"B"= 1 3 pieds 

Mais 3 pouces sont le quart d'un pied. Ce pourrait donc 
être, non pas le pouce, mais le quart du pied qui a été 
pris comme base des calculs. 

Dans ce cas, AB ^ 1 13 quarts de pied 

A*B* = 84 quarts de pied 
A"B"= 52 quarts de pied 

Le quart de pied valant o"»o8o75, il suffit de voir si cette 
valeur est un commun diviseur des neuf valeurs portées 
sur Taxe AB de A en B. 

Cette opération permet de s'assurer, en définitive^ que 
l'architecte de la tour de Cologne a pris comme base de ses 
calculs le i/8« du pied gaulois = o™04o375. Il faut donc 
qu'on ait employé un pied gaulois de o°*323 subdivisé en 
seize doigts de o°>020, valant i/io« de plus que le doigt 
romain deo°k)i85. 



En effet : AA' = r"2o = 3o X o"'04 

A'A" = f^io = 32 X o'"04 + o^oî 
A"M = o"'94 = 24 X o™o4 — oi-oa 
MO' = i^iaS = 28 X o"'o4 + o^ooS 
00' = o'^ÎS = 1 X o™04 — o^oo5 
ON = i"°09 = 27 X o"'04 + o^oi 
NB" = i^oi = a5 X o°'o4 + o"oi 
B"B' = i"»3o = 32 X o"o4 -f- o"^a 
B'B = 1^20 = 3o X o"04 



Au total : AB = ginao •= 229 X o™04 + o'°04 



Pour retrouver les valeurs théoriques, répondant aux. A 
valeurs constatées, on observe qu'elles en différent seule- 1 
ment au maximum par un huitième de pied à y ajouter, ce J 
qui donne le total de a3o modules, au lieu de 229. L'erreur 1 
d'observation n'est pas aussi forte ici qu'à Fréjus. 

Or, précédemment, on a établi A"B" =; i3 pieds à 1" 
près. Maintenant, on voit, par le détail des valeurs obser- j 
vées que A"M + MO' -f O'O 4. ON + NB" = io5 hui-i 
tiëmes de pied. Il y en a un de trop; car i3 pieds— 104 1 
huitièmes de pied. 

L'opération nécessaire pour retrouver les valeurs théori- 
ques consiste donc à enlever un huitième de pied entre le J 
point A" et le point B" : par contre, il faut en ajouter deux 1 
entre les points AA" et B"B pour parvenir au total de ] 
23o modules. 

L'adjonction des deux huitièmes sur AA" et B"B' est \ 
tout indiquée, puisque 32 modules pour chacune de c 
valeurs pèchent par un manque de o^oa. 

On aura donc A'A" => B"B' = 33 X o'°o4 « i°3a. 

Par contre la suppression d'un huitième sur A"M est 
indiquée, puisque 24 modules pèchent pour cette valeur 
par un excès de o'"o2. 

On aura donc : A"M = 33 X o"^ ^o^^ga. 

Les valeurs théoriques sont donc restituées, comme suit : 



167J ^3 



AA' 


^ i"ao 


=s 3o modules 


A'A" 


=» I"32 


= 33 





A"M 


^o°>92 


= 23 





MO' 


^ I"I2 


»28 





O'O 


■=0/^4 


■= I 




ON 


— i^oS 


= 27 





NB" 


= 1» 


^25 





B"B' 


=i I'n32 


= 33 





B'B 


■= i^ao 


= 3o 






Total : AB = 9^20 = 23o modules 

Dans ce système, 

le diamètre AB • =» 460 doigts. 

Le diamètre A'B' = 340 doigts. 

Le diamètre A"B" = 208 doigts. 

La profondeur du logis A"B* = 241 doigts. 

La largeur maximum du logis IJ = 320 doigts. 

La largeur maximum du logis KL = 208 doigts. 

La saillie extérieure de la tour AM -= 172 doigts. 

La saillie intérieure NB a» 176 doigts. 

L'épaisseur de la courtine CD ^112 doigts. 

L'épaisseur du mur extérieur de latourAA*'» 126 doigts. 

L'épaisseur du mur intérieur de la tour B*B =: 60 doigts. 

La distance du centre de la tour au front extérieur de la 
courtine, OM = 58 doigts. 

La distance du centre de la tour au front intérieur de la 
courtine, ON ^^ 54 doigts. 

La distance du centre de la tour au centre de la courtine, 
00' = 2 doigts. 

Le centre O de la tour est donc plus rapproché du front 
intérieur N que du front extérieur M pour une faible valeur 
équivalant au i / 56« de l'épaisseur de la courtine. 

On a finalement, illiliÇEM _ ajigle_OGN _ _9ôo_ 

29 27 230 

Cest-à-dire, angle OEM ^ ^i^5^ - 11034 

angle OGN =^ ilXJEL =. ,0056 

23o 




é4 
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Aucun de ces angles ne paraît approcher d'une partie 
aliquote de la circonférence qui soit intéressante. 

Cette étude de la tour du Burgmauer n^ 2 terminée, reste 
à voir la tour d'angle de la Zeughausstrasse. 

Le sol actuel se trouve à i6"^9 d'altitude: la base de la 
tour a été trouvée à i3°*49, ^^ 4^' ^^^^ ^^ exhaussement de 
3"i20 en cet angle de la cité. Le socle massif de la tour, au- 
dessus de sa base, s'élève à 2'"70. Le sol du logis surplombe 
donc de cette hauteur la base du sol antique K 




Figure F 



On pose : AB ^mi C)^2o 
AA" =2^50 
BB' = i^2b 
CD ^ 2™25 

* Voir la figure F, ci-jointe. 



^^ 



[6g] 6S 

I J = 3<°42 

KL = 4'n20 

ir = NB'"- i»>6o 

L'angle GNH « 900, ce qui simplifie les choses. 
Sans avoir à répéter ce qui a été dit, sur l'axe AB, on 
a déjà : 

AB => 460 doigts 
AA" ai 126 doigts 
A"B" = 208 doigts 
B"B => 1 26 doigts 

D'OU : B'B = — = AA' = A' A" - B'B" = 63 doigts 

2 

A'B' = 2 OB' = 2 (OB — BB') 

= 2(280 — 63)= 2 X 167 =334 doigts 

Mais : NB'" k 80 x 0,02 = 80 doigts 

Et : I J = 171 X 0,02 =» 171 doigts 

On a, dans le triangle INO, rectangle en N : 

ÔT = ON* + ÏN* 

on' - Ô? - ÎN»-(i04)»-(85,5)»-35o5,75 

D'où : ON -> 59,20 

Ainsi, NB" . OB" — ON =- 104 — 59,20 =» 44,80 
B"'B' = OB' — (ON + NB"') 

«e (104 4. 63) — (59,20 + 80) »» 27.80 

On connaît ainsi toutes les valeurs portées sur l'axe AB, 
en doigts : 

AA' «r 63 

A' A" =63 

A"0 - 104 

ON i= 59,20 

NB" =44,80 

B"B"'-» NB"' — NB" « 80 — 44,80 — 35,20 

B"*B' — 27,80 

B'B x= 63 

D'où, NB — NB" + B"B« 44,80 + 126 = 170,80. 
A"N — A"B — NB 

= (208 -f 126") — 170,80 — i63,20. 

5 
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Comme sur la précédente figure, les valeurs M'O' «» 56 

O'O — 2 
ON' — 54 

Les angles M'EO et OGN* valent également 1 1034 et io*56. 

Telles sont les mesures observées. Pour retrouver les 
mesures théoriques, constatant que, si B*B «a» 63 doigts, 
cette valeur équivaut à 3 pieds i5/i6 et que^ si IJ «» 171 
doigts, cette valeur équivaut à 10 pieds 11/16, il parait 
très probable qu'il faut restituer B*B «» 64 doigts et I J «^ 
170 doigts. 

De là résultent les modifications suivantes : 

B''B' — A'A" =a 126 — 64 « 62 doigts 

OB' «=i 104 -+-62= 166 doigts 

ON — 60 doigts 

NB" «• 104 — 60 «ss 44 doigts 

B'"B* — 104 + 62 — (60 + 80) a. 26 doigts 

B"B*" =80 — 44 — 36 doigts 

NB •-• 44 -f- 126 =» 170 doigts 

A"N =» 334 — 170 =» 164 doigts 

A"B' « 164 + 80 -f. 26 «=- 270 doigts 

La courtine CD de 1 12 doigts d'épaisseur repose sur une 
base, haute de 2°>70 et épaisse de 3°^i5. 

Or, i58 X 0,02 — 3«»i6. 
i35 X 0,02 = 2^70. 

Tout concorde suffisamment, en partant du pied gaulois 
et de sa subdivision en 16 doigts. 

Les valeurs restituées sont : 
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NB =. 85 modules 
A"B' -i35 ~ 



A'B' - 166 — 
AB = 33o — 

On « dit que Cologne se trouve sur la rive gauche du 
Rhin : ce fleuve ^lait la frontière des Gaules. Un pont le 
franchissait: on y accédait de la cité par la porte septentrio- 
nale du front de l'enceinte placé face à l'est. Sur la rive 
droitedu Rhin, un château scrvaiide létedc pont. C'était un 
parallélogramme régulier, percé de deux portes ; l'une, à 
l'ouest vers le Rhin, et l'autre à l'est, opposée à la première. 
L'enceinte de ce château était iortiHéc de quatorze lours 
circulaires, dont une à chacun des angles, trois sur le front 
nord, trois sur le front sud. deux sur le front est et deux 
sur le front ouest. De plus, chaque porte élaii accompagnée 
de d«ux tours circulaires au dehors, rectangulaires au 
dedans. Le front est et le front ouest avaient chacun 154'" 
de développement, le front nord et le front sud i5î" 
seulement. La courtine a une épaisseur de i'°io et de 3™7o 
dans les fondations. Les tours ont un diamètre de tî'°-j5, 
on logis de $" ; l'épaisseur de leur mur extérieur est de 
4*77, celle de leur mur intérieur de 3'"97 '. Les courtines 
ont environ 36"". 

Ce château, se trouvant à l'entrée de la Germanie, hors 
des Gaules et en terre teutonne, pane le nom significatif 
de Oeutz. Au moyen-âge, on y a élevé une église sous 
le thie de Saint-Héribert. 

Il n'y a pas lieu d'analyser ici les mesures de ses murs*. 
MM. Schultzc et Steuernagel croient ce château de l'époque 
conslantinicnne'. En ce qui concerne l'âge auquel peut re- 
monter l'enceinte de la cité, on a trouvé dans la neuvième 



• tUJ.. pp. 81-81. 

• Voir (ur U pi. IV, le plan d 
vie tout l'ApoMelnklostcr ini a 

> nu., p. Si. 
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tour, un bronze du César Salonin (253-259)* ; malgré toute 
opinion contraire, c' est un indice sérieux que ces murs ne 
peuvent pas remonter plus haut que la seconde moitié du 
III« siècle. Cette tour, sise Apernstrasse n^ 26, est la plus 
septentrionale du front ouest, au-dessous de celle qui forme 
Tangle nord-ouest de Tenceinte. Les auteurs pensent que les 
murs sont plus anciens et que cette monnaie s*est perdue 
au moment d'une réparation ; mais il est difficile de croire 
que cette enceinte ait été élevée avant Aurélien et Probus. 

La disposition de la cité de Mayence, sur la rive gauche 
du Rhin, était la même que celle de Cologne : un château, 
sur la rive droite, lui servait de tête de pont. Ce château 
a gardé le nom de Castel, au lieu de prendre celui de Deutz. 
Il est à croire que Tenceinte de Mayence est due au même 
prince que celle de Cologne : or, on possède l'essai en 
plomb du revers d'un grand médaillon, avec la légende 
SAECVLI FELICITAS, qui représente, dit-on, l'Auguste 
Maximien Hercule et le César Constance Chlore, assis et 
nimbés au milieu des habitants du pays rhénan. On distin- 
gue nettement le pont, sous les arches duquel coule le FL. 
REN VS, entre l'enceinte très détaillée de MOGONTIACVM 
à gauche et l'enceinte de CASTELLUM à droite. Ce mé- 
daillon a dû être frappé à l'occasion de l'achèvement de 
ces enceintes qui, ainsi, seraient datées de 292 à 3o5 '. 

Trêves permet de faire des constatations analogues et 
aussi précises*. Le périmètre de l'enceinte embrasse 6.418 
mètres, ce qui revient à 285 hectares ^ La courtine, dans 

t Ibid,, p. 29... ein Kleinerz des Saloninus (a53-259) Mitregent des 
Gallienus, angeblich, mitten im festen Mauerwerlc des Thurmes gefun* 
den... 

• André Steyert. Nouvelle histoire de Lyon, t. !•', Lyon, Beraouz 
et Cumin, 189I, pi. hors texte entre les pp. 450 et 451, fig. 8. 

• D* Hans Lehner. Die rômische Stadtbefestigung von Trier. (Wesl- 
deutsche Zeitschrift fUr Geschichte und Kunst, herausgegeben von 
Prof. F. Hettner Museums-Dircctor in Trier, Prof. J. Hansen ArchiTtr 
der Siadi K.ôln, Jahrgang XV. Trier, Verlag der Fr. Lintz* schen 
Buchhandiung, 1896, in-8*, pp. ai 1-266 et pi. IV-XIl hors texte). Voir 
le plan de Trêves au 1/8000' (pi. 12). 

• Ibid., pp. 217-218. 
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les fondations, a une épaisseur de 3°*6o à 3^70 ; au-dessus 
du sol, de 2™ à 2"*5o. La construction se compose d'un blo- 
cage épais entre deux revêtements de petit appareil régulier. 
Les lits et les joints des assises de ces parements, posés en 
liaison, sont filetés quand leur conservation est bonne. Les 
pierres des parements mesurent de i3 à i5 centimètres de 
haut, de 16 à 20 centimètres de long ^ La hauteur de la 
courtine pouvait avoir 6°*i3, sans compter la profondeur 
des fondations ni l'élévation des parapets et créneaux ; 
mais cette hauteur est conjeaurale*. 

L'enceinte était garnie de onze tours. Sur le front nord, 
il n'y en a aucune. Sur le front est, où le terrain est relati- 
vement élevé, il n'y en a qu'une seule : elle est placée à 
l'angle et à côté de l'endroit où l'Altbach pénètre perpendi- 
culairement dans l'enceinte'. De l'autre côté de ce cours 
d'eau, l'amphithéâtre a été utilisé dans l'enceinte, exacte- 
ment comme à Fréjus. Il sert à la fois de donjon proémi- 
nent et d'entrée. Seulement, ici, au lieu d'être placé à un 
angle de l'enceinte, il est sur un front. Sur le front ouest, 
protégé naturellement par la Moselle qui coule au pied des 
murs, il n'y a également que deux tours ^. L'effort de la 
défense artificielle porte sur le front sud destiné à barrer la 
vallée de la Moselle : ce front est garni de huit tours*. 

Entre le point i et la tour 2, la courtine est de 80 mètres. 

Entre les tours 2 et 3, la courtine est de gi^yô. 

Entre les tours 3 et 4, de 85 mètres. 

Entre la tour 4 et la porte, 80 mètres. 

Entre la porte et la tour 5, 92 mètres. 

Entre les tours 5 et 6, 97 mètres. 

Entre les tours 6 et 7, 1 14 mètres. 

Entre la tour 7 et le point 8, 72^50. 

* Ibid,, pp. 214-215, 219. 

* Ibid,, p. 221. Voir, pi. 4 et 5, fig. 16, la très intéressante restitution 
des ouvrages extérieurs destinés à protéger la courtine jusqu'à 3i*65 
de distance en avant d'elle. 

* Ibid., p. 223. C'est la tour n* 9 de la description. 
^ Ibid., p. 223. Ce sont les n" 10 et 11. 

> Ibid., pp. 223-224. Ce sont les tours 1-8. 
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D'un minimum de j2^So à un maximum de 1 14 mètres, 
la longueur moyenne des courtines sur ce front est donc de 
90 mètres. Le D^ Lehner a soin de dire que la longueur 
exceptionnelle de la courtine, placée entre les tours 6 et 7, 
s'explique par la disposition du terrain. 

Entre les deux tours placées à l'ouest sur la Moselle, il y 
a 440 mètres. 

Voici les dimensions des tours qui ont pu être observées. 





Diamètre 


Logement 


Epaisseur 

du mur 

extérieur 


Epaisseur 

au mur 

intérieur 


Tour n® 


2. 9™45 


41070 


2°»95 


I»82 


— no 


3. 10^45 


4-78 


2™75 




— no 


4. 90170 








— no 


5. 9« 








— n« 


6. 8°>70 


5™24 


2"3o 


l«»20 


— n« 


9. 8™70 








— n<> 


10. 8"40 


5™io 


2"5o 


im3Q.im^ 


— n» 


1 1 . 8°>5o 


4™5o 


2™6o 


i™5o 



Ainsi, les quatre tours placées entre la Moselle et la porte 
du sud sont très épaisses : les quatre qui suivent, entre cette 
porte et la colline, le sont moins. Il en est de même à Test. 
Enfin, les deux dernières à Touest, le long de la Moselle, 
ont une tendance à être encore plus faibles. 

Cette diminution de force est donc constante au fur et i 
mesure que le terrain naturel offre moins de facilité à l'at- 
taque. Plus il y a de tours, plus elles sont nécessaires et 
plus elles sont épaisses. On a accumulé les défenses au sud 
pour fermer la vallée. Spécialement, entre la Moselle et la 
porte, on a renforcé les épaisseurs. Entre la porte et la col- 
line, l'épaisseur est moyenne. A l'est, sur la colline, et 
au nord, il n y a presque pas de tours. A l'ouest, sous la 
protection de la Moselle, il y en a peu et elles sont plus 
faibles que partout ailleurs. 

Le diamètre moyen.des huit tours mesurées est de ç^^io. 

La grandeur moyenne des logis des cinq où il a été 
observe est de 4"™86. 

L'épaisseur moyenne des murs en saillie sur rextérieur, 
pour ces cinq tours, est de 2^62. 
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L'épaisseur moyenne des murs en saillie sur Tintérieur, 
pour quatre d'entre elles est de i°>46. 

La mieux conservée de toutes les tours est celle qui porte, 
dans la description, le n® 6^ sur le front sud, entre la porte 
et la colline. Puis vient le n* 2, entre la Moselle et la porte*. 
La tour n^ 9 est une tour d'angle*, mais toute trace de son 
logement a disparu. 
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Figure G. 



* Planche 6 et 7, fig. 6 (plan ptr terre au i/aoo'), fig. 7 (coupe en 
élévation au i/ioo*). 
« Planche 6 et 7, fig. i. 
» PI. 6 et 7, fig. 8. 
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Les caractéristiques de la tour n^ 6, sont* : 

AB = 8«70 
A'B' = 5™24 
AA' = 2™3o 

IK = 1™20 

IJ = 1^50 

Le D^* Lehner indique que l'épaisseur de la courtine, au- 
dessus du sol, est d'environ 2™25 ; il faut remarquer que, 
sur son plan au i/2oo«, il donne o™oi8 pour cette épais- 
seur. Par conséquent, il indique là l'épaisseur de la cour- 
tine, dans ses fondations. Et ainsi, comme o°k)45 y 
expriment AB, CD =: 3°*48. 

On a AB = AA' + A'B' + B'B. 

Il résulte de là : B'B = 8^70 — (2'n3o ■+- 5,24) = in^iô. 

L'observateur de Trêves a omis de mesurer directement 
EFetGH. 

Sur le plan au 1/200* qu'il donne de cette tour : 

AB = 45™™ 
EF ^ 42™™ 
GH = 40™™ 

Puisque, en réalité, AB = 8^70, il est très probable que 
EF = 8™i2 et GH = -j'^-jZ. Ces valeurs ne doivent s'écarter 
que fort peu, en tout cas, de la réalité. 

On a donc~ËÔ* = "ÊM* + "MÔ^ ; c'est-à-dire : 

MO* = (4,35)« — (4,o6)« = 18,9225 — 16,4836 = 2.4389 
MO = 1^56 
D'où ON = 3,48 — 1,56 = i'n92. 

P angle OEM __ angle OGN _ go'» 
1,56 1,92 "~ 8,70 

angle OEM = ^^ ,^ ^'^^ = i6oi3 

8,70 

angle OGN = 2?-JJ-i?? = 19086 

8,70 

* Ibid,, pp. 227-228. 
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MA = OA — OM = 4,35 — i,56 = 2^79 

NB = OB — ON =^ 4.35 — 1,92 « 2"43 

MA* = OA — (OM + AA') = 4,35 — (i ,56 + 2,3o) - o"»49 

NB' =0B — (ON + BB')— 4,35 — (i«»92-M,i6) — i'n27 

OO' =0'M — OM — 1,74— 1,56 = o«i8 

OO" -= OB — (BB' 4.0'*B') =* 4,35 — (1,16+ 2,62) =o«57 

O'O" = 00" — 00' — o°>57 — o^niS = o«39 

On a ainsi, sur AB : 

AA' ^ 2™3o = ii5 doigts 

A*M =. o™49 «= 24 doigts -f- 0,01 

MO «=• I «56 — 78 doigts 

00' =^o"»i8 — 9 doigts 

0'0''^»o"39 =» 19 doigts + 0,01 
0"N =0N — 00"— 1,92— 0,57= 1,35 =67 doigts 4- 0,01 

NB' «1^27 =63 doigts + 0,01 

B'B — i°>i6 =-58doigts 



Total: 8™70 433 doigts +0,04 

Il y a lieu de chercher à restituer les chiffres théoriques. 

En réalité, 8,70 = 435 doigts ; il faut donc réinterca- 
ler deux doigts dans les différentes valeurs observées. 

On observe que B'B = 58 doigts. A ce compte, il est très 
probable que AA'= 116 doigts, au lieu de ii5. Ainsi AA' 
= 2BB'. 

On note donc A A' =» 1 16 x 0,02 ^ 2™32. 

D'autre part, sans doute, 00" = 29 doigts au lieu de 28. 
Et ainsi 2OO" = B'B. 

L'augmentation d'un doigt porte naturellement sur O'O", 
plutôt que sur 00', en raison des excédents qui voisinent 
sur O'O" et 0"N. On a, par ces deux modifications, obtenu 
le total cherché de 435 doigts. 
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Et ainsi : 
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Dans ce système, les principales valeurs sont : 

AB = 435 doigts, A'B' — 261 doigts, MN « 174 doigts, 
AA'= 116 doigts et B'B = 58 doigts. Si l'on cherche le 
plus petit commun diviseur de ces valeurs, on obtient : 
AB= i5 X 29, A'B'^gX 29, MN =6 X 29, AA' = 
4 X 29 et B'B = 2 X 29. Ce résultat est net. Il prouve 
que la distance des deux centres, O et O", de la tour et de 
son logis, égale au nombre premier 29, a été prise comme 
module. A Trêves, l'architecte des tours procède donc à 
peu près comme à Cologne. Mais, à Cologne, le logis 
et la circonférence de la tour étaient concentriques ; c'était 
donc la distance du centre de la tour au milieu de la 
courtine qui servait de module. Le nombre impair et 
premier 29 »^ 25 -|- 4» c'est-à-dire la somme de deux 
carrés. 

A Gap, c'était le nombre premier i3 qui était choisi ; ce 
nombre était également la somme des deux carrés 9 -f" 4- 

L'enceinte de Trêves est percée de deux portes : au nord, 
la porte noire, au sud, la porte de la Saarstrasse^ Le 

* lbid,t pi. 4 et 5, fig. 5 et 9. Chacune des tours qui accostent les 
portes a io*a5 de large, sur 22*3o de profondeur. Or, io*25, c'est 
32 pieds de o*323 à 10^ près. De plus, 22*3o, c'est 69 pieds. En effet, 
32 X 0,323 = io"336 ; 69 x o,323 = 22"287. Le front total de la porte 
du sud-est est de 35"40 ; or, 1 10 x o,323 = 35"53. Si l'on passe aux 
ouvrages extérieurs qui couvraient les courtines (pi. 4 et 5 fig. 16), on 
voit qu'ils s'étendaient sur une profondeur de 3i"65. Or, 98 x o,323 — 
3i'654. 



D' Lehner rappelle que Trêves, cité fortifiée dès le temps de 
Tacite, l'était encore en 197'. Mais cette enceinte disparut 
au in« siècle pour faire place A celle qui subsiste mainte- 
nant. En 3[o, dans le paniî^rique qui s'adresse à Cons- 
tantin I, on trouve cette phrase significative; video hanc 
eivitatem (ta cunctix mœnibus resurgenlem ut se quodam- 
modo gaudeat olim corruisse '. 11 est évident que Ten- 
ceinie venait d'être rebâtie à la fin du lfl« siècle. El. à ce 
propos, le D' Lehner s'attache à réformer l'opinion que 
M. H. Nissen avait émise au sujet de Cologne ; il 
pense que l'enceinte de Cologne, comme celle de Trêves, 
date du début de la deuxième moitié du II!* siècle, c'est-à- 
dire de Postume (258-267) ', Il cite à ce sujet un texte qui 
rappelle les constructions de cités et de châteaux élevées 
par cet empereur sur le sol barbare *. Ce texte cependant 
fa à rencontre de la pensée du D' Lehner ; car il ne parle 
des constructions nombreuses de Postume que pour rap- 
peler leur destruction plus ou moins complète, par l'inva- 
sion germanique de 267, et leur réparation entreprise par 
LoUien (267). L'enceinte de Rome n'a été élevée que par 
Aurélicn (271-275) et achevée par Probus (276-a8a)": i'éten- 

' IbiJ., p, ï6o. 

■ IbiJ.. p. 36a. cap. Wll, 4. 

• tbid.. pp. »6î-ï66. 

* IbiJ.. p. a«. note 53, H{*l. Aug. Trig. Tyran., c«p. ji. 

> Ix pifrimëtre dv l'enceinte due à Aurélien, forme un lieiagone 
étoile Cl incguUcr Ae ii93j'ia qaj éiaîi garni de 383 tours qusdriD- 
guidret. Lc« murs. fonJés sur Jet bloci de pipétia, sont en bloctge 
aite revêtement de briques. Ce» briques, iriaaguliirei, ont de o"M9,, 
è o,a33 A'iptMxaT; ['«paiiscur des liis est de 0,oi5 i 0,028. L'ë. 
psisteur de )• courtine, t 1« bue, est de 3*85 li V : •«■ niveau du 
chemin de ronde couvert, le mur du front eiiéfieur se réduit k 1*11 
d'ép«isseur, Entre les portes Salini et Pinciam, !■ hauteur de la 
counlne, k partir du niveau de la plale-fofme supérieure et décou- 
verte du parapet, est de 10*70. Quand le sol extérieur est plus bat 
que le sol intérieur, ceiie hauteur ii l'etiéricur peut atteindre i8''7S. 
La courtine est maisive sur une hauteur de S'jS au-dessus du wl 
eiiérieur. L'ne tour a ai'ÎS de haut sur l'eitiiritur ; une autre, i6"4i. 
La Urfteur moyenne d'une tour ut de if> pieds, m saillit de 11 pied*. 
(Léon Uofflo. Euai lur It rignr Je rempertur .lurrf/iM, Part*, 
FoBtemoing. 1904, pp. «<&}a4). 
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duc (r6i contidér&ble embrasiée par renceinie de Trtves 
fcir penser que, quand cette cité fui ainsi fortifiée, clic était 
déjJt choisie comme capitale de la préfeaurc des Gaules, des 
fCipa^nes cl d» Bretagne^. Ce choix parait èire dû i U 
traniformalion de la dyarchie des deux Auj{Usles, en tétrar- 
chie, par la création des deux Césars, te i*'' mars 293. 
L'Au({uitc Moximicn, tixant sa résidence à Milan, mil 
U portion de l'empire placée en Occident et hors de 
rilalii) nous l'autorité directe du César Constance Chlore 
et ccliil-ci alla résider 1 Trêves. 

Ainsi, l'enceinte de [tome date de 371 AaSs; celle de 
Orenoblu de aH6 k 291 ; celles de Trêves et de Cologne 
prohnblement de 391 à 3oS. 

Il paraît probable que celle de Gap doit être à peu pris 
contemporaine de celle de Grenoble. Après avoir mis Rome 
Immédiatement à couvert, on couvrit les passages des 
Alpes oecldeniule.s ; puis l'elTort se porta sur les frontières 
kl pluK éloifinécs pour y renouveler les enceintes hors 
d'usafie. 

Les analogies, qui se présentent dans le plan des tours et 
dam le mode de construction des murs, sont incontesté* 
blés djins toutes ces enceintes. L'emploi du pied gaulois. 
tu lieu du pied romain, peut surprendre pour ces con»- 
iruciinnx impériales. Mais, en somme, ces constructions 
■e font dans les Gaules: ce grand pays venait d'avoir ses 
empereurs A lui. Il pouvait bien avoir ses architectes, 
«tnployant son système populaire et national de mesures. 

Les tours circulaires de Gap sont conformes à ce qui se 
faisait alont dans les Gaules; cependant, on peut se deman- 
der %i le moilc de construction de ses murs est bien de cette 
épi^guu. Le mortier est d'une consistance caractéristiqtK : 
niais, autant qu'on en peut juger, ces murs ne prtsenuicni 
pas de (urtment appareillé à part. Les assises c\térieurcs, 
ldeiiltt]ues t celles du bloca^ intérieur sont simplement 
ifUi^eï. Cl font corps avec lui. Les lits et les joints ne 
lMra>s»<nt pas lîlctés. Cette «implicite solide, mais atseï 
Mimmaire, est-elle bien romaine } 

Au point de vue du mode de Miir, toutes les r^oos de 
IVnipIre ont pâ ne pM suivre cxactemcaiks tntates prooé- 
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dés. Le meilleur type à comparer est toujours le plus 
proche, quand il est abordable. Dans la région de la 
Durance, la station la plus nenement romaine est celle de 
l'Escale, en ce sens que, de construction romaine, elle a été 
isolée du sol habité dOs l'époque romaine. Incendiée, elle a 
été ensevelie sous 'i'" de terre el. si la Durance, dont le lit 
actuel est encore plus profond, n'était venue saper par sa base 
l'ancien niveau romain, cette station serait encore ignorée. 
Un amateur y a trouvé, sur place, cent cinq monnaies 
romaines en plus de quelques oboles massaliètes ; voici 
leur répartition chronologique ' : 
I" siècle av. J.-C. (la plus ancienne, de 78 av. J.-C.). 2 

i«r siècle apr. J.-C 7 

a* — 39 

3- - 43 

4« — (la plusrécente,deGratien 375-383). 24 

Une rapide visite faite sur les lieux, le 33 oaobre 1S98, 
en l'aimable compagnie de M, David Martin, conservateur 
du musée de Gap, a permis de faire les constatations 
suivantes. 

Quant on vient de Volone à l'Escale, en suivant le che- 
min ancien qui borde la Durance, on trouve, après avoir 
passé le grand torrent de Vilievieille, un petit sentier qui 
descend au bord de la rivière. Les pentes des berges sont 
escarpées el les eaux ont mis là h découvert, sur une lon- 
gueur d'environ i5o à 200™. des substructions gallo- 
romaines. La base de ces substructions se trouve à 4» 
au-dessus du niveau actuel de la Durance. Celui-ci est à peu 
près celui de l'âge préhistorique, si l'on en juge par quel- 
ques haches en pierre polie qui y ont été trouvées par M. 
l'abbé Th. J.-B. Sauvaire, alors curé de l'Escale. La profon- 
deur la plus grande du niveau gallo-romain, sous le sol actuel 
supérieur, est à peu près de i". Les ruines qui y sont ense- 
velies comprennent une cenaine quantité de maisons dont 
le pavement en béton, les parements intérieurs et une partie 

• I.-M. Maure), Ilitloire de CEtcalt. Forcalquicr, Mb. Cmt. 189I. 
ift^", pp. i)-i5. 



du mobilier lubiiMent. La twrf^c de la rivière constiiue une 
fouille verticale qui entraîne peu k peu les ruifws par éboulis. 
Dan» l'une de ces maisons resie une grande amphore rouge 
doni la pfltc est garnie de grains blancs. Plus loin, on 
remarque un aqueduc assez étroit ayant pu 
(pïûi. Des dibri» de tuiles à rebord, de poteries noli 
« rouge», quelques monnaies s'y voient, M. Manin 
trouve en passant un bronze de Gallien (353-268) 
tintion était assise sur des alluvions quaternaires et sur 
venant d'un lorrcnl qui allait se déverser à la Durai 
Elle a pcut-âtrc été dévastée par un incendie; maïs il 
évident qu'elle a disparu linalement et brusquement ptr 
suito de l'éboulcmcnt d'une masi^e de terre cl de pierres 
clinrriécs dans une crue du torrent voisin. L'amphore qui 
en est absolument comble ne laisse aucun doute à ce sujet. 
L'aqueduc observé en est également plein. La masse de 
Oravier et de terre entraînée a renversé la partie supérieure 
des nidiiuns et en a rempli le fond, Après avoir passé 
devant la maison oi^ est l'amphore, on rencontre deux blocs 
de mur qui, provenant de la station, ont été précipités dans 
In Duruncc. Ces murs sont construits d'un blocage de galets 
formant des assises régulièrement superposées, de o°>io 
environ de hauteur chacune, entre les lits épis de mortier 
bUnc dont lu dureté est forl grande. Ces murs ont, ao 
moins, i^io d'épaisseur : cependant, ce ne sont, selon 
toute apparence, que des murs de maison. Par une cassure, 
on volt que chaque rangée de galets a une épaisseur d'envi- 
ron iS ft »o"". La construction du premier de ces pans de .1 
murs n'c)>t pas tout à fait la même, dans ses assises iofé- 
rleurvs que dans ses assises !^upé^curcs. tvidcmmeni, les 
Miissft inférieures ont ét^ conduites pour servir de Food** 

• a; LVi*)* '!•*■* uo «^f^ 'J* |trén«tk* i GALLIENVS AVQ. 
C)i«i»p I biuiv rtihi Vt fuinMd de IVmpmur. de pro&l i WJianrt . 
R,' IttHKit a»M «n «Kk Je e^ani» ; DIANAE CONS AVa 
t'.lMiup I boui.- WA ihtxvt paatMil .te proU I dunt. Ea bu, li 

Cttt<rt« I w^. PMUM ««n MOibrt. (0»*m, r M. t. V ^ 911 
1* ttjK 
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qui était celui 



vons souterraines, au-dessous dti i 
du sol gallo-romain. 

Cette base inférieure mesure i"5o de hauteur et se com- 
pose, comme il a été dit, de galets mesurant o^io de haut. 
Ces galets se présentent par une face plane ou à peu près 
plaïK. 

Les parois des assises supérieures se trouvent légèrement 
en retrait sur les parois des fondations, car l'épaisseur du 
mur y mesure d'un seul cûté o^oy de moins. Le retrait total 
était donc 0,14. Par suite de l'inondation qui a rasé la 
station ou par suite de la chute postérieure du mur dans la 
Durance, ce mur a été brisé à o"'ao au-dessus de terre. Mais 
cette hauteur, assez faible au-dessus du sol où il se trouvait, 
suffit pour se rendre compte des particularités de sa cons- 
truction. Chaque assise a la même hauteur que celles des 
fondations ; mais, quand le galet ne présentait pas une face 
extérieure tout à fait plane, il a été tétué. De plus, les lits 
horizontaux et les joints verticaux du mortier entre chaque 
pierre de l'assise posée en liaison ont été hlelés avec soin. 
La hauteur entre deux RIets horizontaux limitant une assise 
estdeo<"t3; la largeur entre deux joints verticaux de la 
même assise est de oi"io, o"i3, o^iS et même de o^aS. 

Quant au deuxième pan de mur, voisin du prf mier, il 
mesure a" de haut. Il se trouvait en entier au-dessus du 
sol gallo-romain et présente, par conséquent, lousles carac- 
tères de la partie supérieure du précédent. On peut même 
se demander s'il n'en était pas le prolongement supérieur. 
Dans ce cas, l'éboulement aurait rasé les murs de la maison 
i 3°'30 au-dessus du sol. C'est la Durance qui, par ses 
afFouillements, a déterminé la chute de ce mur dans son lit 
et c'est cette chute qui l'aurait brisé à mi-hauteur en deiu 
fragments. 

A l'iniérieur des maisons, du béton siuqué était appliqué 
contre les murs: mais la paroi qui vientdéire observée était 
une paroi extérieure. Ces débris ont cet intérêt de présen- 
ter exactement le même mode de construction que les murs 
de l'enceinte de Gap. Si les lits de celle-ci ne sont pas filc- 
eta Tient de ce que les fondations seules en subsistent. 
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Ayant prélevé trois petits échantillons de mortier du mur 
gallo-romain de TEscale et deux échantillons de mortier 
provenant de la courtine située sur la place Saint-Amoux, 
il a été possible d'en faire effectuer l'analyse dans les labo- 
ratoires de l'Ecole des Mines, au mois de mars 1901, grâce 
à l'obligeance fort aimable de M. Pierre Marsaut, alors 
élève à cette école. En voici le relevé exact : 



ÉCOLE SUPÉRIEURE EXTRAIT DES REGISTRES 

DBS MiMBS. 



LABORATOIRES 



DU BURBAU d'essai 
POUR LBS SUBSTAMCBS MINÉRALIS 



AT i5o95 

Paris, le 26 mars 1901. 

(00. bonlmrd SuMicbeiy 9»). 

2 échantillons de ciment remis par M. Marsaut, élève à 
l'Ecole des Mines. 

1. Ciment gallo-romain pris à l'Escale (Basses-Alpes). 

2. Ciment de l'enceinte de Gap (Hautes-Alpes). 
Echantillons très petits. 

Cimcat g •llo-romiia Qnenl de roMisIf 
de PBMale. de Oep. 

Sable et silice 37,00 33,6o 

Alumine 6,40 1,80 

Peroxyde de fer 2,80 0,80 

Chaux 3o,3o 34.60 

Magnésie 0,60 0,40 

Perte par calci nation (eau et 
acide carbonique) 22,60 28,40 

9970 99»6o 

, ^. . . , U Inspecteur général des Minet, 

Le cntmiste, Directeur du bureau d'essai, 

Léon RiouLT. a. Càrnot. 
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En résumé, l'enceinle polygonale de Gap offre des carac- 
lères qui permettent de la dater fon bien. 

Ses murs se composent d'un blocage de galeu noyés 
dans un mortier dur à chaux et à sable ; quand la face des 
galets destinés aux assises apparentes n'était pas assez 
plane, cette face extérieure se trouve téiuée. 

Ce mode de construction est identique à celui des 
maisons de la station gallorOTnaine de l'Escale, dont l'éta- 
blissement ne peut être postérieur, semble-t-il, au tl< siècle 
et dont rensevelissemeni doit dater de la fin du 1V« siècle. 

Les courtines de Gap, épaisses de 12 pieds, restent 
pleines jusqu'à S^^SS, au moins, au-dessus du béton de 
fondation qui les soutient, c'est-à-dire jusqu'à 10 ou 11 
pieds de haut. On peut penser que la hauteur de ce massif 
compact était de 12 pieds comme son épaisseur, quand il 
était intact. Sur la partie la mieux conservée de leur pour- 
tour, ces courtines sont terrassées jusqu'à ai pieds de haut: 
leur hauteur totale est de 3o pieds sur le front extérieur et 
de 9 pieds sur la terrasse intérieure. 

Cette élévation de 3o pieds, qui dette l'escalade, est l'élé- 
vation traditionnelle déjà en usage du temps de Philon*. 
La terrasse, qui appuie la courtine, répond aux prescriptions 
de Vitruve et de Végèce. en vue de résister au.t ébranle- 
ments causés par l'approche des béliers et des mines ou 
bien encore par les projectiles des lithoboles'. Vitruve ne 
donne pas les dimensions de cette terrasse : mais la hauteur 
de 31 pieds qu'elle présente à Gap. égale sans doute à son 
épaisseur primitive, répond aux prescriptions de Végèce 
qui en voudra une de 30 pieds*. 

La longueur des courtines de Gap est, le plus souvent, 
de 100 ou de uo pieds, c'est-à-dire de uo en moyenne. 

Cène longueur est dictée par la puissance de portée du 
trait d'une tour à l'autre : le pied de chaque tour pouvait 
ainsi être battu par les deux voisines. Une telle disposition 

> G. dt la Soi. Principes de la foniâ»tion antique, fisc. II. p. 68. 

• »U.. pp. 67-68. 

* /Mtf., p. 68. Cf. 1« coupes veniulei rcniiuées d'après Vllnivc n 
Vjfftcc, p!. VI. fig. il et .4. 

6 
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ohéii k la doctrine de Vitrure suivant qui les U>urs sont 
4tuinéf:% dév>rmais à flanquer tout k front de l'enceinte^ 

ljt% UHir% de Gap sont circulaires, comme i Cologne et i 
Trtvtts Ijt système de leur insertion dans la courtine est 
analogue à celui qui s'observe dans ces deux enceintes 
urbaines du pays rhénan dont la construction doit remon- 
ter à la fin du lll< siècle, entre 292et3o5. La saillie des 
Uturu de r}ap est telle que, pour un rayon de i3 pieds, 
leur centre se trouve placé 2 pieds en dehors et au-delà du 
milieu d'épaisseur de la courtine. Cette valeur de 2 pieds 
cHi prise, semble-t-il, comme module de plusieurs autres 
dimensions. A Cologne, le module est de 2 doigts et le 
contre de la tour, en deçà de 2 doigts du milieu d'épaisseur 
du lu courtine. A Trêves, le module est de 29 doigts et le 
centre de lu tour de 9 doigts au delà du milieu de Tépaisseur 
de lu courtine. 

Le lo^ls des tours de Gap n'a pu être observé : mais, par 
unuKi^ie avec les dispositions qui se répètent à Cologne et 
À TriveK d*une manière presque identique, on aurait pour 
i U\\ suivant le cas le plus simple qui s'observe à Cologne* : 

AA' — aBB* AA' + BB' = MN. 

I^^iv v\Mm\)uent« puisque AM — 9 ; NB — 5 ; OM — 4; 
VVN-.S; \0--v> ^4^ iî;MN - 4 + 8 =m la, U résulte 

lVvxv\ HH -« 4. VV «^ S; AM ^ 9 — 8 — I, 
\» - ^ 4-^1 
^^xuVuv;u V i^ - i -<- 11 -- i «■- 24. c*e»4slire que 

ï \ A< s\s:vv.\^^v^>;. A^ • 1 : je ocobone da logis, se 
, ns \ >< >. i ^N\, V ,\vvîs .-^> j»vi iî*. cggpe & la war. se 
v\^ ^ s^ N xvx\ k *- <v V cv .v^ss^K^iT ir îa CQcartBBe\ 
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inscrit dans un ovale, se rapproche beaucoup de celle 
adoptée pour l'enceinte de Grenoble (aSS-iga). 

Cette forme est la réalisation la plus exacte qu'on puisse 
voir du tracé préconisé par Vitruvc pour supprimer les 
angles morts. Le G*' de la No€, qui le décrit avec grand 
soin, avoue qu'il n'a pu en retrouver un seul e.\emple : il lui 
a manqué de connaître Gap'. 

L'architecte qui a tracé l'enceinte de Gap, comme ses 
confrères de Cologne et de Trêves, employait le pied 
gaulois subdivisé en i6 doigts, plus fort d'un dixième, 
comme grandeur, que le pied romain ; cet architecte 
recherchait les nombres premiers et tes nombres carrés. Il 
employait volontiers les nombres 3 et 7, plus volontiers 
encore le nombre t3, destiné sans doute à protéger la cité 
par sa valeur mystique. 

En somme, l'enceinte polygonale de Gap doit dater, 
comme celle de Grenoble, du règne de Maximien Hercule, 
avant la création du César Constance Chlore (385-292). 

L'architecte de cette enceinte suivait encore les prescrip- 
tions de Vitnive dont le manuel dauit des temps de 

* Vimive dit : « Cotloeanda autem oppida tunt non quaérala, née 
pvocarrentibut angutU, ttd circuittonibut uli houù ex pluribut 
loeit contpiciatur. In quibui enim anguU procurruni di/JScîlittr 
ih/enditur, çtiod tatgulu* magU hottem tuelur ^uam <:iv<m >. 
(Viiruve, De archittclura, I, 5, éd. Rose, Teubner, 1H99, p. 19). 

Voici le coramennirc du G>i de I* NoÈ .- « Les meilleurs xiteis 
>onI ceux qui présentent la figure d'un polyjtone d'un grand nombre 
de cfrl^s dirigés de telle sorte qu'il n'j' «il jamais de changement* 
brusques de direction entre les cAi<îs consécutifs. Vitruvc avait sans 
doute en vue de pareils tracés. Cependant, nous devons constater que 
c«x prescriptions n'ont pni été suivies dans les enceintes gtllo- 
romaincs de Tours, Orléans, Bordeaux, Saintes et du Mans, p«r 
cnmple... Elles forment des polj'gones de quatre t cinq cAiés au 
plu... Mais il convient de remarquer que ces enceintes ont été 
iltwiet k la htie, plusieurs siècles après l'époque où écrivait Viiruve 
« par conséquent par des ingénieurs qui. s'ils connaissaient bien les 
principes du maître, ne furent pas libres d'en Caire une application 
rigoureuse >. (G. de la Noé, Prineiptt de la /ortifiçûiion tnit^t, 
bac. il, Paris, Env. Leroux. 1890. pp. 63^). 
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Titus (71-81) ; plus tard, sous Valentinien (364-375), Végèce* 
énoncera quelques prescriptions différentes, auxquelles ré- 
pondent les courtines concaves et en demi-lune qui cou- 
vrent les portes de Fréjus. 



II. Le quadrilatère. — §1. Restitution du tracé 
réel sur le terrain. — Quand on regarde le plan de la 
cité de Gap, telle qu'elle est comprise dans Tenceinte poly- 
gonale, on voit que la majeure partie de sa superficie, 
des deux côtés de la rue de Provence, affecte la forme 
d*un quadrilatère d'assez grande régularité. 

Le pourtour de ce quadrilatère est limité au nord-ouest 
par la place St-Arnoux *, au sud-ouest par la rue de TOdéon, 
à Tangle sud par l'entrée de la rue du Jardin des Plantes, 
à l'angle est par le fond de la rue du Muzéum, qui se 
trouve dans le prolongement exact de cette entrée. La ligne 
qui relie ces deux angles forme le front sud-est : elle passe 
entre la grande courquadrargulaire du Séminaire au nord- 
ouest et la terrasse du Sénr inaire au sud-est, de manière 
à laisser l'emplacement de la cour Aubert également au 
nord-ouest et le passage Aubert, au sud-est. La seule cons- 
truction que cette ligne pénètre est l'aile la plus moderne 
du Séminaire : et, encore, cette aile se trouve-t-elle divisée 
par un gros mur, exactement dans la direction de la 
ligne. Au nord-est, le front du pourtour suit la ligne des 



• On croyait Vitruve contemporain d'Auguste. M. V. Mortet {RtP, 
archéoi. t. 41, 1902, p. 39-Ki) soutient par de bons arguments qu'il a 
écrit son livre sous Titus et cette opinion doit être admise. Quant à 
Végèce, il a dédié son livre h Valentinien. 

Les indications de cette note sont dues à l'excellente amitié de 
M. Maurice Bcsnier, professeur h l'Université de Caen (Lettre du 
14 janvier içjoS). 

* L'emplacement 3, les immeubles 8 et 10 du XI* quartier sur la 
place Saint-Arnoux restent en dehors. 
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murs mitoyens'. On voit que. suivani la disposition 
aauelle des lieux, les angles occidental et méridional sont 
rabattus. Il en était forcément de même de l'angle 
oriental. Pour l'angle septentrional, seul, cette dispo- 
sition n'est pas apparente. La partie du quadrilatère 
placée au nord-ouest de la rue de Provence est sensible- 
ment égale, comme superlîcie, à la partie placée au 
sud-est de cette voie. La partie nord-ouest est subdivisée, 
par deux rues parallèles l'une à l'autre, en trois quadri- 
latères plus petits : ce sont les deux rues de la Cathédrale et 
du Collège'. De même, la partie sud-est est subdivisée par 
la rue du Jardin-des-Plantes. On peut penser que. dans le 
prolongement du passage Aubert, une dernière rue parallèle 
à celle-ci subdivisait celte partie d'une manière analogue *. 

Soit le pourtour du grand quadrilatère' m m' pi p^ /g h 
*( s S( n n s\ s\ i' h' p\ s\r p i "'■ On obtient au 
nord-ouest les petits quadrilatères m' pip^fb entre les 
rues de Provence, de l'Odéon et de la Catliédrale, c g h d, 
entre les rues de Provence, de la Cathédrale et du Sémi- 
naire, e jf.tSi n entre la rue du Séminaire, la rue de 
Provence et les maisons qui donnent sur la rue du Conné- 
table. Au sud-est , on obtient les petits quadrilatères 
"•Pi/ * entre les rues de Provence, de l'Odéon et du 
Jardin des Plantes, c' rfg-' p'j A' entre les rues du Jardin 
des Plantes, de Provence et la rue cC h' e' V disparue, 
«' n i" s\ i'i entre cette rue, la rue de Provence et les mai- 
sons qui donnent sur la rue du Muséum. 

Examinant la pi. 11 hors texte, qui est une réduction du 

' Cette mitojrenneië en Ugnt droite passe entre les immeuble* 17 ei 
■g, 36 el 38 du XI' qunnier sur li rue de Provence, entre les im- 
■neublet 1, 3. de la me du Connétable et v, de la rue du Collège. Elle 
laiue en dehors, les t^ et 36 de la rue de Provence, 1 ei 3 de la rue 
du C^nn^table, 8 ei to de la place Si-Arnoux. 

1 Celle-ci est maintenant la rue du Séminaire. 

*Soil, suivant ta ligne qui sépare le Séminaire du n' 3', suit plutftl 
CBUe les n" >9 et 3i du Xt' quartier. 

* Le graveur du tracé en rubrique sur la pi. II. hors icKe, a oublié 
d'accentuer ;•'. dans le triangle de rabattement p'. p' p'j. « T. 
dtiu b't'. 
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plan au i/iooo«, on observe que les 3o", portés sur son 
échelle, répondent réellement à o'"o354 ou environ, sur le 
papier. Par conséquent, o^^ooi, sur le papier, équivaut à 
0^0008474 sur l'échelle et à o"*8474 sur le terrain. 

Cette proportion reconnue, on peut relever, sur la pi. 11 
hors texte, les mesures, soit à son échelle soit au déci- 
mètre réel. 

A l'échelle, on a dans le sens de la longueur : 

m'b = 29,00 mb' = 19,50 

bc = 3,25 bV = 2,5o 

cd =25,00 c'd' =41,50 

de = 3,5o dV = 3,5o 

en* = 19,25 e'n = i2,5o 



m'n* = 8o™oo mn = 79«5o 

pp,= i2,5o py, = 19,25 

p,f = 17,75 p',h* =41,00 

fg = 3,00 h'i' = 3,75 

gh = 23,75 îV, = 1,25 

hS| ^ 4,25 s'|S' = 12,00 
S|S = 17,00 



ps = 78"25 



p's = 77«n25 



Dans le sens de la hauteur : 

ppi = 5,75 SS| = 3,00 

Pim' = 29,00 Sjn' = 29,00 

m'm = 5,25* n*n = 5,oo 

mp'i = 29,50 ns'i = 32,00 

P'jP = 5,00 s'|S' = 2,00 

pp' = 74^50 ss' = 7inH)o 



* Entre m'b d'une part, mb' de l'autre, il y a un ëtranglement où la 
voie ne mesure que 4"5o de largeur. 

Mais, en oo\ comme d'ailleurs sur le plus long parcours de U 
voie, la largeur est de 5"75. 
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De plus, fb = 34,50 b'f = 33,a5 

gc = 34,75 c'g' = 34,00 

hd = 33,5o d'h' = 34,00 

sje = 33,5o e'i' = 34,00 

Et, pour les rabattements : 

p'it' = i3,oo p,p, = i3,75 

f'g' = 4,5o , . 

> > c P iP s = 20,00 

gp, = 2,50 ^^^^ 

s'jiS'i = 12,25 

Cela donne pour la longueur moyenne : 
ps + m'n' + n^n + p*s' 

4 
^ 78»a5 + 80,00 + 79,5o + 77,25 _ 

4 ^ 

Pour la largeur moyenne : 

PP' + ss^ _ 74,50 + 71,00 ^ ^^^^j 



3 3 




Et, pour le périmètre : pim' 


= 29,00 


m'm 


= 5,25 


mp', 


= 29,50 


P'if 


= i3,oo 


f'g' 


= 4»5ô 


g'p'. 


= 2,5o 


P'ih' 


= 41,00 


h'i* 


= 3,75 


i's', 


= 1,25 


s'^'i 


— 12,25 


s'in 


= 32,00 


nn' 


— 5,00 


n'si 


= 29,00 


S|S 


= 3,00 


ss, 


= 17,00 


s,h 


= 4»î^5 


hg 


- 23,75 


gf 


= 3,00 


fPi 


= 1775 


PiPi 


= i3,75 



2y)«59 
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Le développement total du recungle est le suivant : 



ppl 


= 5.75 


p,m' 


= 29,00 


m'm 


= 5,25 


mp'i 


= 29,50 


P'iP' 


= 5,00 


P'P'. 


= 19.25 


P'.s', 


= 46,00 


sV 


= 12,00 


s's'i 


= 2,00 


s'iii 


= 32,00 


nn* 


= 5,00 


n*S| 


= 29,00 


S|S 


= 3,00 


ss, 


= 17,00 


StPt 


= 48,75 


PiP 


= ia,5o 



3oi"oo 

Si Ton prend U mo3renne du périmètre aux an^es rabat- 
ni$ tl du rtctangie loial on obdent : ^— — — — ^ = 295"75 

Mainte«iant. ^ on mesune les angles^ 00 obdent : 

1^ \^iadnUière m> f (^ (^. 

(>>^ ntx Tai^ (^ m>w dans la iinectXMi de rcnangkoKOt 
\\\i$i:« ex ^>^<t. dan$ la jinecôatt OTCfiieoIr = 88*. 



V* •; r*^ 5^ t> 


- »» 


V» «y U^jXîV-^ 


^ ;S* 


ï> «\ V*«i$«f ï^ïs*'^ 


-^ ::** 
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En A, Tangle dhg =90^^ et, dans la rue, l'angle le plus 
proche = g5^ \ 

30 Quadrilatère en's^s. 

En e, l'angle sjen' = 90^» » 
En Sf. Tangle ss^ e =91^ 
En «, l'angle s^ SS| =95® . ^ 

En n\ l'angle S| ne, dans la direction de l'étranglement 
voisin = go^ et, dans la direction générale e^c= Sy^. 

4« Quadrilatère mb'p'if '. 

En m, l'angle p*|mb', dans la direction de l'étrangle- 
nîent = 92® et, dans la direction générale b'c'd' = 88®. 
En *', l'angle f 'b'm = 85^ 
En f, l'angle p'^fb' = 86° 
En p\, l'angle mp'jf = io6* 

5» Quadrilatère c'ng' p'^ s'^ s\. 

• 

En c', l'angle g'c'd* = 97® 

En n, l'angle e'ns'j = 88° 

Eng\ l'angle c'g'pj = 95« 

En p\, l'angle g'p', h' = i66« 

En s\y l'angle s\ s\ h' = lyo*» 

En s\j l'angle ns'i s\ = 102» 

Les angles sont donc sensiblement égaux en b, en d et 

en c\ pour une moyenne de '^ ^ '^^z _. ^5055, 

Ils sont égaux en c et en b\ avec 85<^. * 

Cela revient à dire que les rues de la Cathédrale, du 
Séminaire et du Jardin des Plantes sont sensiblement 
parallèles. Il est remarquable qu'elles ne coupent pas 
la rue de Provence à angle droit et qu'elles ne débouchent 

f Cet angle ne donne pas la direction exacte et générale de la rue 
par rapport à la place St-Arnoux. 
* Cet angle donne la direction de la rue, par rapport à la place. 
> Cet angle ne donne pas la direction générale de la rue. 



^ 
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pas en face Tune de l'autre. L^èrement inclinées, les 
deux premières coupent transversalement le front nord- 
ouest de la nje de Provence en formant, avec elle, un angle 
de g5^ ou gS^'S dirigé vers l'ouest, ce qui correspond à un 
angle complémentaire de SS^ ou 84<^5, dirigé vers le nord. 
La troisième coupe le front sud-est de la même me 
transversalement, en formant avec elle un angle de 95<> 
dirigé vers l'est et un angle complémentaire de 85^ dirigé 
vers le sud. 

La direction générale de la rue de Provence fait, sur le 
plan officiel de 1841 au i/iooo<, entre la rue de l'Odéon et la 
rue du Connétable, un angle de 45<' du nord absolu vers l'est, 
et de l'ouest vers le sud*. Par conséquent, le^ rues secon- 
daires, qui croisent cette voie par 95^ et SS^, font un angle 
de 40^^ du nord vers l'ouest et du sud vers l'est, ou tout au 
moins de Sg^^S pour la valeur moyenne de gS^S. 

I 2. Restitution du pian théorique de l'architecte. — 
Dans le sens de la largeur, il est remarquable que pm' = 
mp' à 25«» près. De plus, pim' = mp'i à 5o«™ près. Enfin, 
ppi =: p'ip* =r mm' = n'n très sensiblement. 

De même, sn' = ns'i ; SS| = s'|S' ou à peu près, 
soit: -BEL 

2 

Dans le sens de la longueur, il est remarquable que 
m'pi = m'b ; mb' = en' ; bc = de ; pi s^ = gVj. 

II est impossible que le hasard ait produit un pareil 
parallélisme de tous les éléments. 

Si Ton rapproche les éléments de la largeur pp' et ceux 
de la longueur mn, on obtient : 

pp' = 5,75 + 29 + 5,25 + 29,50 + 5 = 74,5o 

mn = 19,50 -|- 2,5o -|-4i|5o-t-3,5o-t- i2,5o = 79,50 

* Sur les pi. I et II hors texte, qui sont une réduaîon de ce plan 
de 1841, la direction du nord n*a pas été reportée très rigooreuse- 
ment ; en effet, la rue de Provence y fait avec çllç un angle de 59* vcr9 
l'est au lieu de 45% 



Ainsi, tes trois premiers dldments de U largeur, ou bien 
, les trois derniers, indilTéreTninent, valent sensiblement la 
moitié de la longueur. 

5.7? + 29 -j- 5,25 = 40 
5,a5 -f- 29.50 -f 5 = 39.75 

^ = 3,.;5 

Prenant la rue de Provence comme base, la construc- 
tion du quadrilatère s'elTectue avec une facilité relative. 
Pour cela, on divise la longueur mn en deux parties égales 
mo = on == ^9'7^- ^^ même, la longueur mn en deux 
parties égales m'o" = o'n' = 40". 

Puis, il suffit de décrire sur mn, du centre o, avec un 
rayon oa = om = on, une demi-circonférence man, pour 
obtenir la tangente ps, à peu près perpendiculaire aux lignes 
cg. hd, qui représenie le front nord-ouest du quadrilatère. 

De même, il suffit de diïcrirc sur mn', du centre 0', avec 
un rayon o'a une demi-circonférence m'a'n. pour obtenir 
la tangente p's' parallèle à m'n et représentant le front sud- 
endu quadrilatère. 

Traçant la droite m'p. perpendiculaire à gh, puis la 
droite mp'. telle que l'angle b'mp' soit égal à l'angle bm'p. 
on détermine le front sud-ouest pm'mp'. De même, traçant 
U droite n's, telle que l'angle n' égale sensiblement l'angle 
m', puis la droite ns'. telle que l'angle n égale l'angle m, on 
détermine le front nord-est sn'ns'. 

Sur win. le centrée est à iS'ï'de c. c'est-à-dire de la rue 
du Jardin des Plantes. 

Sur m'n. le centre 0' est à 8™ de c, c'est-à-dire de la rue 
de la Cathédrale et à 17" de d, c'est-à-dire de la rue du 

Séminaire. El. comme 8 = — environ, le centre est deux 
3 

fois plus éloigné, ou un peu davantage, de la rue du Sémi- 
naire que de la rue de la Cathédrale. Si on se reporte au 
plan de 1841, on constate que le centre o' est à peu près 
placé au point de séparation des immeubles 46 et 44. 

rappon au centre de l'enceinte polygonale qui se 



«37 [96: 

trouve à io°>5o environ de la rue de la Cathédrale et à 
i^mSo de la rue du Séminaire, on voit que le centre o* du 
quadrilatère est seulement à 2™5o environ au sud-ouest de 
ce centre O plus récent. 

11 importe de savoir quel système de mesures a été 
employé par l'architecte. 

Les principales valeurs sont les suivantes : 

La longueur ps = 78,25 
La longueur m*n* = 80"* 
La longueur mn = 79,50 
La longueur p's' == 77,a5 
D'où la longueur moyenne de 78,75. 

La largeur pp' = 74,5o 
La largeur ss' =71"* 
D'où la largeur moyenne de 72^75. 

Le côté Pi m' = 29" 
Le côté m p'| = 29,50 
Le côté n* S4 = 29"* 
Le côté n s\ = 32» 

Sur le front sud-ouest, la moyenne des côtés est de : 
'9 + '9.50 ^ 

2 ^ 

20 -4~ 32 

Sur le front nord-est, de ^ — = 3o«"5o. 

2 

La moyenne générale de tous les quatres est de 290*875. 
Déplus, sur mn: mb'= 19,50; c'd' = 4i,5o;e'n = i2,5o. 
Sur m'n : m'b = 29" ; cd = 25"» ; en' = 19,25. 

La voie 00' = 5">75, d'une manière normale 

L'entrée m'm = 5,25 

La sortie n'n = 5,oo 

Elle s'étrangle même au minimum à 4"b5o. 

Les voies secondaires bc = 3,25; fg ^ 3"> 

de = 3,5o; h S| = 4,25, l'intérieur 

s'y réduit à 2™ 
bV = 2,5o; fg- = 4,75, l'intérieur 
y est généralement de a"5o. 
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Pour la rue de la Cathédrale, la moyenne est de 3i"i25 ; 
pour la rue du Séminaire, de 2™25 et, pour la rue du Jardin 
des Plantes, de 2™5o, en ne tenant pas compte de l'évase- 
ment des débouchés. 

La moyenne totale est de 2>°65, pour les voies secondai- 
res et de 5^43j pour la principale. 

Si Ton prend les moyennes de ces principales valeurs, il 
est impossible de savoir si l'architecte a employé le pied 
romain de 0^296 ou le pied gaulois de o,325. 

En effet : 

78, 75 = 266 X 0,296 + 0,014 = 242 X 0,325 + 0,100 

72,750 = 240 X 0,296 — 0,066 = 224 X 0,325 — o,o5o 

29,875 = 101 X 0,296 — 0,021 = 92 X 0,325 — 0,025 

Cependant, le chiffre de 29,875 parait répondre plutôt au 
pied romain qu'au pied gaulois. 

Si l'on soumet à la même épreuve les valeurs du péri- 
mètre réel, du rectangle total et de la moyenne entre les 
deux, on obtient : 

290,50 = 981 X 0,296 4- 0,124 = 894 X 0,325 — 0,040 
295,75 = 999 X 0,296 + 0,046 = 910 X 0,325 exactem^ 
3oi,oo = 1017 X 0,296 — o,o32 = 926 X 0,325 4" o,o5o 

L'impression, déjà produite par la valeur 29,875, se for- 
tifie en faveur de l'emploi du pied romain : la valeur 
295,75 est significative et si 910 pieds gaulois y correspon- 
dent exactement, c'est que 999 est un nombre invisible 
par II. 

Toutefois, les détails seuls pourront amener la con- 
viction. 

Les six dimensions se présentent ainsi, à o,25 près : 

ps = 12,50+ 17,75 + 3,00+23,75+4,25+ 17,00 = 78,25 
pp, î= 42 X 0,296 + 0,068 = 38 X 0,325 +o,i5o 

p,f=r 60X0,296 — 0,010 = 55 X 0,325 — 0,125 

ig Œ 10 X 0,296 + 0,040 = 9 X o,325 + 0,075 

gh = 80 X 0,296 + 0,070 = 73 X 0,325 + 0,025 

hS| = 14X0,296 + 0,166 = i3 X 0,325 +0,025 

Sjs = 57X0,296+0,128 == 52X0,325+0,100 

ps = 264 X 0,296 + o, 106 = 241 X 0,325 — 0,075 



"^ 
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m'n' 2= 29,00 + 3.25 + ^5,00 + 3,5o + Ï9»a5 = 80,00 



ml) s 98 X Oj^gô — 0,008 

bc = 1 1 X 0,296 — 0,006 

cd = 84 X 0,296 + o, 1 36 

de = 12 X 0,296 — o,o52 

en' = 65 X 0,296 + 0,010 



= 89X0,325 + 0,075 

= 10 X 0,325 

= 77 X 0,325 — 0,025 

= 1 1 X 0,325 — 0,075 

= 59 X o,325 + 0,075 



m'n' = 270 X 0,296 + 0,080 = 246 X 0,325 -{- o,o5o 



mn = 19,50 + 2,5o + 41,50 + 3,5o+ i2,5o = 79,50 



mb' = 66 X 0,296 — o,o36 
b'c' = 8X0,296 + 0,132 

C'd' =r 140 X 0,296 + 0,060 

d'e' = 12 X 0,296 — o,o52 
en = 42 X 0,296 + 0,068 



= 60 X 0,325 
= 8X0,325 — 0,100 
= 128 X 0,325 — 0,100 
= 1 1 X 0,325 — 0,075 
s= 38 X 0,325+ 0,1 5o 



mn = 268 X 0,296 + 0,172 = 245 X 0,325 — o,i25 



pV = 19,25 + 41,00 + 3,75 + 1,25 + 12,00 = 77,a5 



PiPs 
p',h' 

h'i' 
s*, s' 



65 X 0,296 4- 0,010 

139X0,296 — 0,144 

13X0,296—0,098 

4 X 0,296 + 0.066 

14X0.296 — 0,136 



=3 59X0,325 + 0,075 
=r 126 X 0,325 + o,o5o 
= 12X0,325 — o,i5o 
= 4Xo,3a5— o,o5o 
= 37Xo,3a5 — o,025 



ps' =261 X 0,296 — 0,006 =a38X 0,325 — 0,100 

pp' = 5,75 H- 29,00 + 5,25 + 29,50 + 5,00 = 74,5o 
ppi = 10x0,206 + 0,126 = 18 X 0,325 — 



PPj = 19x0,296 + 0,126 
Pim* = 98 X 0,296 — 0,008 
m*m = 18X0,296 — 0,078 
mp'i = 100X0,296 — 0,100 
P'iP' = 17X0,296 — 0,032 



= 18 X 0,325 — 0,100 

= 89 X 0,325 + 0,075 

= 16 X 0,325 + o,o5o 

= 91 X 0,325 — 0,075 

= i5X 0,325 +0,125 



pp' = 252 X 0,296 — 0,092 = 229 X o,3a5 + 0,075 
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ss' = 3,00 + 29,00 -f- 5,00 + 32,00 + 2,00 = 71,00 

SS4 = 10 X 0,296 + 0,040 = 9 X 0,325 + 0,075 

S|n' = 98 X 0,296 — 0,008 = 89 X 0,325 4- 0,075 

n'n = 17 X 0,296 — o,o32 = i5 X o,325 -f- 0,1 25 

ns'i = 108 X 0,296 + o,o32 = 98 X 0,325 -ho,i5o 

s'is' = 7 X 0,296 — 0,072 = 6 X 0,325 + o,o5o 



ss' = 240 X 0,296 — 0,040 = 218 X 0,325 -h o,i5o 

Enfin : Pi Pi = i3"75 

= 47 X 0,296 — 0,072 r= 42 X 0,325 + 0,100 
P'iPj = i3,oo + 4,5o 4- ^>5o = 20" 
p\ t* = 44 X 0,296 — 0,024 = 40 X 0,325 exactement 
Vg' = i5 X 0,296 -h 0,060 = 14 X 0,325 — o,o5o 
g'p', = 8 X 0,295 -h o.i32 = 8 X 0,325 — 0,100 

p'ip'j = 68 X 0,295 — 0,128 = 62 X 0,325 — 0,1 5o 

S'|S'| = 12,25 

= 41 X 0,296 H- 0,114 î= 38 X 0,325 — 0,100. 

En somme, le pied gaulois divise au moins aussi bien 
toutes ces valeurs que le pied romain. Mais les multiples 
obtenus dans le système romain se groupent peut-être 
d'une manière plus satisfaisante que ceux obtenus dans le 
système gaulois. La plupart des probabilités sont donc favo- 
rables au système romain et, cependant, le doute subsiste. 

Ce n'est pas tout de faire connaître les valeurs, telles 
qu'on les relève en réalité sur le terrain ou sur le plan du 
terrain. Il faut encore essayer de rétablir les valeurs théori- 
ques, les seules que l'architecte ait prévues. 

Envisageant le front pp' et se plaçant dans le système 
romain, qui est le plus probable, on trouve, par le fait, 
les cinq valeurs 19 4- 98 + 18 4- 'oo 4- ^7 = ^52. 11 est 
clair que la première, la troisième et la cinquième de ces 
valeurs devaient être égales sur le plan établi par l'archi- 
tecte : de même, la seconde et la quatrième. 

Recherchant la moyenne des trois valeurs qui forment la 

première série, on obtient : ^ = -^ = 18. 



■^ 
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De même, la moyenne des deux valeurs qui forment la 
deuxième série est de ^ = 99. 

On restitue donc : 

pp'= 18 + 99+ 18 + 99+ 18=252=9X28. 

Le commun diviseur est de 9 pieds : 

pp' = 9 (2 + II + 2 + II + 2) = 9 X 28 = 3« X »• X 7 

Dans le système gaulois, on n'arriverait pas à un en- 
semble satisfaisant. 

Passant au front ss* = 10 + 98 + 17 + 108 + 7 = 240, 
on observe que 108 = 99 + 9 et on restitue facilement 99 
au lieu de 98, ce qui ramène 10 à 9. On restitue aussi 18 au 
lieu de 17 et 9 au lieu de 7. 

Par conséquent ss* = 9 + 99 + 18 + 108 + 9 = 243. 

= 9 (i + 1 1 + 2 + 12+ i) = 9 X 27 
= 3« X 3». 

Les deux fronts qui constituent la largeur du rectangle 
sont ainsi restitués. On constate que 99 pieds romains = 90 
pieds gaulois ; mais 9 pieds et 18 pieds romains ne corres- 
pondent pas à un nombre entier de pieds -gaulois. Il 
devient donc de plus en plus probable que l'architecte sui- 
vait le système romain. Dans celui-ci, tout s'exprime nette- 
ment en nombres impairs et en carrés ; dans l'autre, une 
valeur seule s'exprime. Elle donne 90= 81 + 9 = 3*+ 3'. 
Le total de 252 pieds romains vaut 227 pieds gaulois 
et i/n«. 

Dans le sens de la longueur : 

m'n' = 98 + II + 84 + 12 + 65 = 270. 

Pour la première, la deuxième et la quatrième valeurs^ 
on restitue 99 et 9 ; comme, à vue d'œil, la cinquième équi- 
vaut sur le terrain aux 2/3 de la première, on l'évalue à 66. 

f La rue du Séminaire n'a guère que a*a5 de largeur dans It partie 
profonde de son parcours, la rue de la Cathédrale a 3*a5 : la moyenot 
est de a"75, c'est-à-dire de 9 pieds romains -f 0,076. 
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D'autre part, il faut ajouter trois unités à la troisième 
valeur pour arriver au total cherché. 

Il résulte de là : m'n' = 99+ 9 + 87 + 9 + 66 = 270. 

= 3 (33 + 3 +29 + 3 + 22) = 9 
X 3o = 2 X 3» X 5. 

On a: mn = 66 + 8+i40+i2 +42 = 268. 

Conservant 66 pour la première valeur, on restitue 9 pour 
la deuxième et pour la quatrième. 

On observe que sur le plan, me* = n'd et, quand 
on restitue une rue parallèle aux autres vers la porte 

m' h 

Aubert, d'n = . Par conséquent la cinquième valeur 

108 
=— 9 = 45. 

Et, comme 268 = 270 — 2, il faut ajouter une unité à la 
troisième valeur. 

D'où :mn=66 + 9+ 141 +9 + 45 = 270. 

= 3 (22 + 3 +47 + 3+i5) =3X90 
= 9 X 3o. 

On a: ps = 42 4- 60 + 10 + 80 + 14 + 57 = 263 et, en 
réalité, 264. 

On restitue légitimement 9 + 87 + 9 pour les troisième, 
quatrième et cinquième valeurs. 

Les deux premières valent 42 + 60 = 102, soit trois 
pieds de plus que le côté intérieur m*b du parallélogramme 
ffnCb. Cette augmentation provient du fait que la rue de 
la Cathédrale tombe de biais sur la rue de Provence. Elle 
serait même de six pieds, si pm' était perpendiculaire sur 
nCb. Comme la rue du Séminaire est parallèle à la rue de 
la Cathédrale, le côté ^<^ du parallélogramme 5| «en' doit 
subir une diminution équivalente par rapport à la valeur 
du côté intérieur en'. 

De fait, on a noté sur le terrain : en' = 65 et on a porté 
en' de 65 à 66 pieds. En raison de la pente de e^, 5^ se 
réduit à 60 pieds : en raison de la pente de n'«, il ne lui en 
reste que 57. C'est exactement la valeur observée. 

7 
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Par conséquent, il faut : 

ps = 42 + 60 + 9 + 87 + 9 + 57 = 264. 

« 3 (14 + 20 + 3 + 29 + 3 + 19) = 3 X 88 

= 23X3X11. 

Enfin, pV = 65 4- 139 -f i3+ 4 + 4' =262, et, en 
réalité, 261 seulement. 

La mesure des angles m et n, qui valent environ 88^, a 
déjà prouvé que les droites mp' et ns\ ne s'élèvent pas 
d'une manière rigoureusement perpendiculaire de la base 
mn sur le front pV. Leur inclinaison est sensiblement 
égale et elle est telle quep'^' se réduit de 270 à 261 pieds. 

On réduit la troisième valeur à 9 pieds. On remarque 
que «Vj = sensiblement pp^; on Télève donc de 41 à 
42 pieds. De même p'p\ x= sensiblement 5 A ou un peu 
moins ; on Télève donc de 65 à 69 pieds. L'inclinaison de 
e'f augmenterait fs* de 6 pieds par rapport à e*n ; mais 
celle de ns' le diminue de 3 pieds. Par conséquent : iV 
=^ 48 pieds. Et, comme s*s'j| = 42 pieds, \s\ = 6 pieds. 

Ainsi, pV = 69 -+- i35 -f 9 + 6 -+- 42 = 261. 

= 3(23 + 45 4-3 + 2 + i4) = 3X 87 = 9X29. 

Par suite p's' = 3 cd. 

Pour terminer : 

Pi Pi =47 pieds — ©"072. 
s\ s'j =41 pieds + o™i 14. 
p'j p'j = 44 -hi5 H- 8 = 67 et, en réalité, 68 pieds. 

Ces valeurs forment les hypothénuses de triangles rec- 
tangles ou peu s'en faut. Il est donc facile de les restituer. 

^=:(l8)« + (42)^ = 2088. 

D'où Pi Pi = 45,70. 



Ti 



s\sV = (9)*+(42)«--i845. 
D où s\ s*j = 43. 



"Tî 



p\ pV = (i8)« + (69)» = 5o85. 
D'où p\ p'j = 71,3. 

Ce qui permet de rétablir p*| p j = 59 -h 9 + 3. 
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L*exposé de ces détails montre que Tarchitecte a employé 
le système de calcul basé sur le pied romain. II a pris 
comme module la valeur de 3 pieds et en a employé les 47 
multiples suivants, de 3 à 90 : 



bc = de — fg= hi = 








b'c' = d'e* = fg' 








= h'i' = ssj = s'i s' 


= 3x3 = 


9 


= 3» 


h's'i 


= 5X3 = 


i5 


= 3 X5 


mm* = nn* = ppj 








= p'i p' 


= 6x3 = 


18 


-2X3» 


PP» = s's', 


= 14X3 = 


4» 


= 2X3X7 


e'n 


= i5 X 3 = 


45 


= 3«X5 


i's' 


= 16 X 3 = 


48 


= 2*x3 


d'n 


-i8X3- 


54 


= 2X3» 


h's' = s,s 


= 19X3 = 


57 


= 3 X19 


P«f 


= 20 X 3 = 


60 


= 2« X 3 X 5 


en" = mb' 


= 22 X 3 = 


66 


= 2 X 3 XII 


p'p', = s'h 


= 23 X 3 = 


69 


= 3 X23 


dn' = me' 


= 25 X 3 = 


75 


= 3X5» 


cd 


= 29 X 3 = 


87 


= 3 X29 


bd = ce 


= 32 X 3 = 


96 


= 2»X3 


Pi m ^ nip ( ^ m b 








= Si n' 


= 33 X 3 = 


99 


= 3«Xii 


Pf 


= 34X3 = 


102 


= 2 X 3 X 17 


be 


= 35 X 3 = 


io5 


= 3 X 5 X7 


m'c = sn' = ns'i 


= 36 X 3 = 


to8 


= 2«X3» 


pg 


= 37 X 3 = 


III 


= 3 X37 


pm' = mp' = ns' = 








Pi m = m' p'| = 








S| n 


= 39 X 3 = 


117 


= 3«Xi3 


sn 


= 4^X3 = 


126 


= 2 X 3« X 7 


n's' = pm = m'p' = 








P'.h' 


= 45 X 3 = 


i35 


= 3»X5 


c'd' 


= 47 X 3 = 


141 


= 3 X47 


P'.i* 


= 48 X 3 = 


«44 


= a* X 3* 


b'd' = c'e' =r p', s', 


= 5o X 3 = 


i5o 


= 2 X 3 X 5' 


gs 


= 5iX3 = 


i53 


= 3« X 17 



k» 




en 
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p,h =52X3= i56 =:2«X 3 X i3 

bV = 53 X 3 = iSg =3 X 53 

= 54 X 3 = 162 =2X3* 

= 55 X 3= i65 =3 X 5 X n 

bn' = 57 X 3 = 171 = 3» X 19 

p\ s' = 64 X 3 = 192 = 2» X 3 

m'd = c'n = 65 X 3 = 195 = 3 X 5 X i3 

ph = 66 X 3 = 198 = 2 X 3* X n 

m'e = b'n = p'h' = 68 X 3 = 204 = 2« X 3 X 17 

psj = 69 X 3 = 207 = 3* X a3 

pT =71 X3 = 2i3 =3 X 71 

Pi p'i = md' = 72 X 3 = 216 = 2» X 3» 

p's'j =73 X 3 = 219 =3 X73 

Pj s = 74 X 3 = 222 = 2 X 3 X 37 

me' = S4 s'i = 75 X 3 = 225 = 3« X 5» 

ss'i = s'S| = Pi p' = 

pp'i = 78 X 3 = 234 = 2 X 3« X i3 

ss' = 81 X 3 = 243 = 3» 

pp' = 84 X 3 = 252 = 2« X 3» X 7 

p's' = 87 X 3 = 261 = 3« X 29 

ps = 88 X 3 = 264 = 2» X 3 X 11 

m'n' = mn = 90 X 3 = 270 = 2 X 3» X 5 

Seules, les valeurs qui sont des multiples de 1 1, répondent 
à un nombre entier de pieds gaulois. Quant au périmètre, 
on a pour le développement total du rectangle : 

pp* + p's' + s's + sp = 252 + a6i -h 243 + 264 = 1020 
= 2« X 3 X 5 X 17. 

On a pour le périmètre réel à angles rabattus : 

Pi P\ + P\ P\ ■+- P'i s'j + s\ s\ + s'i S| + S| h -+- hp, 

+ Pi Pa- 

La seule valeur encore inconnue est S| h, telle que S| h* 
= (69)* -+- (9)* = 4842 ; c'est dire que S4 h = 69,6. 

Ainsi le périmètre réel = 216 -+■ 71,3 -+- i5o -h 43 -f 225 
-^ 69,6 -h i56 -f- 45,70 = 976,60. 

La moyenne des deux périmètres : 
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1020 -+- 976,60 1996,60 o n i- ^1 

= ^ = ^^ — = 998,3. Ce résultat est 

remarquable. 

On peut être assuré que Tenceinte était de 1000 pieds 
romains = 2' X 5*. 

La valeur de 976 pieds 1/2 doit représenter le périmètre 
de cette enceinte au pied extérieur du mur de la courtine. 

L'ensemble de la défense était formé d'un mur terrassé 
à rintérieur et couvert à Textérieui par un fossé*. Le mur 
devait avoir une épaisseur de 6 pieds au moins. Mais la 
berme qui séparait le mur du fossé extérieur pouvait n'être 
que de 3 pieds. Il est facile de calculer quel était le périmè- 
tre moyen de l'enceinte, par le pourtour de la berme, entre 
les fossés et le mur terrassé, c'est-à-dire entre les deux 
lignes extérieure et intérieure de défense. 

Sur le pourtour se présentent huit angles, à chacun 
desquels correspond sur le front extérieur du mur une 
légère augmentation du périmètre, par rapport à celui du 
front intérieur. Cette augmentation croit en raison de la 
faiblesse des angles intérieurs et de l'épaisseur du mur. 

En p, l'angle intérieur est de 90<> 

En Pi, de ii2<' 

En Pj, de 158° 

En s de 95° 

En h de 172° 

En S| de 103° 

En s' de 92° 

En s'4 de 102° 

En s'j de x^oP 

En p' de 92*^ 

En p', de 166° 

En p'4 de 106° 



* G. de la Noë, Principes de la fortification antique^ fasc. II, 
Fortification romaine, Paris, Leroux, 1890, pp. 90-97; en particu« 
lier, les pp. 92-93. 
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Par conséquent, Tépaisseur du mur de la courtine créera 
vers rextérieur des angles correspondants : 

En Pi de 68° 

En Pi de 22° 

En h de 8^ 

En S| de 7/* 

En s'i de 78° 

En s\ de io<» 

En p'j de 140 

En p'i de 74° 




Figure H 



En effet, si la berme est de 3 pieds, on a : 

MPi = NPi = MT2 = NT2 = 3 pieds 
angle Pi = 112° angle P2 = i58o. 
MQ =x QN =x' 

M'Q' = y Q*N' = y' 



Et, comme QPi = MQ"4-MPi = QN" -+- NPi , il en 
résulte MQ = QN. 

DemêmeM'Q' = Q*N'. 

Si l'angle Pi vers l'intérieur de la cité = lia®, Fangle 
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MQN a la même valeur et il suit de là que Tangle extérieur 
MPi N = 680. 

De même Tangle extérieur M' P2 N' = angle M'Q*N' 

1^ = 1^ x=.,8a. D'où a x = 3.64 

^ = ^ r = 0,4.. D'où 2r = 0,82 

Pareillement : 

pour h, l'accroissement 2 x est de 2 X 0,139 = 0,278 

pour S|, de 2 X 2>23 = 4,46 

pour s\, de 2 X 2*29 = 4,58 

pour s'j, de 2 X o» 17 = 0,84 

pour p'j, de 2 X o»25 = o,5o 

pour p'i, de 2 X 2,09 = 4,18 

Soit un total, pour les huit angles, de 18,798 

Ce qui, avec le front déjà calculé de la courtine 976,60 

fournit la somme de 995,898 

La largeur de la rue de TOdéon, qui est de 2™25 environ, 
doit répondre au fossé et à la berme qui le séparait de la 
courtine. 

Cette largeur de 2,25 équivaut à 7 ou 8 pieds. Elle est in- 
suffisante à représenter le fossé extérieur qui s'étendait au 
delà de la berme > : ce fossé, pour une berme de 3 pieds, 

* La largeur de la berme varie de o,5o à 1*88, suivant l'importance 
des ouvrages dans les types observés : à Capersburg et à Gross- 
Krotzenburg, elle est de i", à Wiesbaden, de i"88. Or, Capersburg 
est un ouvrage de 52o* de circuit, Gross-Krotzenburg en a 600 et 
Wiesbaden aussi. A Capersburg, le fossé a 4* de largeur; à Gross- 
iCrotzenburg, il y en a deux, larges de 7*60 ; à Wiesbaden, il y en a 
trois. Le plus grand développement des fossés observé est de 18". 
(G, de la Noë, fasc. II, p. 94). Pour le développement de chacun des 
38 châteaux observés, dont le plus petit est Schlossbuck, avec 72* de 
circuit, le plus grand, Niederbieber, avec 920*, voir le travail fonda- 
mental de M. de Cohausen, mis à la portée du public français et 
résumé par le Qal de la Noê (A. y on Cohausen, Der rômische GrenzwaI 
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devait mesurer au moins i8 pieds de largeur, sinon le 
double. Sur le plan de 1841, il est facile de constater une 
ligne de mitoyenneté à peu près continue qui contourne le 
quadrilatère à environ 12™ de son front*. Ces 12™, équi- 
valent à environ 40 pieds et, la berme déduite, il resterait 
36 pieds pour la largeur des fossés. Les valeurs 3, 18 et 36, 
sont conformes au système de calcul basé sur le module 
de 3 pieds. 

Quant à l'intérieur du quadrilatère, dans le sens de la 
largeur et des deux côtés de la rue de Provence, il est divisé 
en deux parties par deux mitoyennetés, parallèles à la direc- 
tion de la rue*. Ces mitoyennetés courent, Tune à 19" au 
nord et l'autre environ à i8°» au sud de la rue de Pro- 

in Deutschland. Militflrische und technische Beschraibung dessel- 
ben... Mit 52 Folio-Tafeln Abbildungen. Wiesbaden. C. W. Kreidel's 
verlag, 1884, p. 339. — Voir également D' Georg Wolff und Otto 
Dahm, Der rômische Grenzwall bei Hanau mit den Kastellen zu 
Rûckingen und Markôbel. Hanau, G. M. Alberti's Hoft>uch- 
handlung, i885, in-4% p. 3o, à la note i de la p. a8). 

< Cette ligne englobe, sur la place St-Arnoux, les immeubles 8 et 10, 
sur la rue du Connétable, l'emplacement 3 et l'immeuble i, sur la rue de 
Provence les immeubles 34, 36 et 27, le corps de bâtiment dépendant 
de l'immeuble 3i, entre l'impasse du Muzéum et la terrasse du Sémi- 
naire, le pavillon sur base carrée qui forme l'extrémité de l'aile du 
Séminaire avec la terrasse, sur la rue du Jardin des Plantes l'immeu- 
ble i3, sur la rue de Provence, les n** 41 et 58, dans la rue de l'Odéon, 
l'emplacement placé devant le n' 4. 

* Mitoyenneté traversant les rues de la Cathédrale et du Séminaire : 
elle laisse au nord, le n' i sur la rue de l'Odéon, le n* 4 sur la place, 
le n* 3 et le n' 2 sur la rue de la Cathédrale, le n* 6 sur la place, le 
n* 2 sur la rue du Collège. Elle laisse au sud : les n*' 3 et 5 sur la 
rue de l'Odéon, la cour du n* i sur la rue de la Cathédrale, le n* 3 et 
la partie du n' 5 au sud de la cour sur la rue du Séminaire, le n* 38 
sur la rue de Provence. 

Mitoyenneté traversant la rue du Jardin des plantes : elle laisse au 
nord, les n*' 39, 37 et 35, sauf la cour de ce dernier, sur la rue de Pro- 
vence, le n' 7 sur la rue du Jardin des Plantes, le corps du n' 33 
sur la rue de Provence et une partie de ses dépendances, les n** 3i, 
29, sauf leur cour. Elle laisse, au sud, les n" 9 et 1 1 sur la rue du 
Jardin des Plantes, la cour du n* 35 et le corps qui en dépend sur la 
rue du Jardin dt% Plantes, la majeure partie de la cour et de l'aile du 
Séminaire sur cette cour, les cours des n" 3i et 29. 



f<49) 

vence, ccst-â-dirc à environ fi6 pieds au norJ cl au sud de 
cette voie. 

Au oord de la rue, cette hauteur de 66 pieds est ct!e-m£me 
divisée en deux parties égales par une autre mitoyenneté, 
depuis la rue de l'Odéon jusqu'à la rue du Séminaire seu- 
lement. Entre la rue de l'Odéon et la rue de la Cathédrale, 
cette mitoyenneté esc parallèle à la direction de la rue de 
Provence, à 33 pieds de disUnce'. Entre la rue de la 
Cathédrale et la rue du Séminaire, elle s'inBéchit, de ma- 
nière à devenir sensiblement perpendiculaire à la direction 
des deux rues secondaires entre lesquelles elle se trouve*. 
Cette mitoyenneté perpendiculaire aux rues secondaires est 
à environ 21"^ du Iront gh, c'esi-à-dire à 73 pieds de la 
place Si-Arnoux. 

Enfin, dans le sens de la longueur, indépendamment des 
rues secondaires placées de biais, il existe, le long de la rue 
del'Odéon et dans un sens perpendiculaire à ta rue de 
Provence, une dernière mitoyenneté à obscr\-er'. Elle 
embrasse, sur 66 pieds au nord et 66 pieds au sud de la 
rue de Provence, une profondeur de &'° environ, c'est-à- 
dire de 37 pieds. Cette dernière mitoyenneté permet de se 
rendre compte de l'épaisseur probable de l'enceinte, à l'inté- 
rieur. Selon les observations groupées par te G»' de la Noé, 
l'épaisseur du mur de ta courtine variait entre i'°65 et a™, 
l'épaisseur de la terrasse qui s'y adossait est estimée à 3™ ; 
en arrière de la terrasse, se trouvait te chemin de ronde'. Si 



' Enlre cette miloyenneié ei la rue de Provence. 3 
56, 54. Si. k et 4B. 

■ Entre cetie mîioyenneté et la rue de Provence, se trouvent Ici n~ 
46. 44, 41, .|0 cl le n' 1. sur la rue du SJminRire. Le mur qui sépare 
Ici n~ 46 et 44 se dirige de biais, bu lieu de se présenter perpcn- 
dicakiremeni sur I* rue de Provence. 

• D'un càti. cHe l«issc *ur U rue de l'Odfon, le» n" î et 5, sur U 
rue de Provence, les n" 56, îg et 37, sur la rue de t'Odëon l< o" 7. 
De Cautre eini, sur la rue de Provence, l<« n* 54 et 35. 

De l'autre cité du quadrilatère, le n' 19 sur la rue de Provence p«n!i 
correspondre, vominc siiuaiion et comme dlmensionii à cette ni- 



Itile la No«. Iltid.. 



I. 9»^3. 
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donc l'enceinte de Gap se trouvait formée d'une terrasse 
épaisse de 12 pieds = 3'"552, adossée à une courtine, 
épaisse de 6 pieds = 1^776, et précédée d'un chemin de 
ronde, large de 9 pieds = 2^664, cet ensemble occupera une 
profondeur de 6 -f- 12 + 6 = 27 pieds = j^S^. C'est exac- 
tement la dimension donnée par la mitoyenneté. 

Toutes ces observations faites, il ne reste plus qu'à en 
faire saisir les conclusions d'un coup d'oeil en présentant 
le plan restitué du quadrilatère. 

La figure /', montre comment a été construit le quadrila- 
tère. 

Soit le rectangle M'ps N's'p', tel que sa longueur M'N' 
= 270 pieds et sa largeur pp' = 262 pieds. La partie 
MpsN est construite sur la demi-circonférence, de rayon 
oM, qui a son centre en 0. La partie M'p's'N' est construite 
sur la demi-circonférence, de rayon o'M', qui a soa centre 
en 0'. 

Par définition, les angles p s p* s* valent, chacun 90^. 
Les bissectrices des angles p et 5 se joignent en 0, celles des 
angles p* et s' en o\ Ces bissectrices coupent naturellement 
par 45^ la direction de la voie. 

Tel quel, ce rectangle assis sur la voie se présente avec 
une impeccable régularité. Diverses convenances ou néces- 
sités d exécution amenèrent le constructeur à en modifier 
certains détails sur le terrain. Se portant en 0|, sur le mi- 
lieu de la voie, à distance égale des centres et 0' qu'il 
venait d'employer, l'ingénieur détermina la droite S| P'|, 
passant par 0|, faisant un angle de 6^ avec la bissectrice 
so et de 89° avec la direction MN de la voie. 

Cette droite S4 P'i répond sensiblement à la direction du 
nord-sud. Il est facile de voir avec quelle approximation: 
un observateur qui, aujourd'hui, se place en c, à l'angle de 
la rue de la Cathédrale et de la rue de Provence, avec une 
boussole graduée pour une déclinaison de i6<*, constate que 
la direction cd de la rue de Provence fait un angle oriental 

* Voir la tig. /, sur la pi. 111 hors texte. 
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de 64" avec le méridien magnétique et de ^S-^ avec le nord 
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existant à Gap, la direction cd de la rue de Provence fait 
donc un «ngic oriental de Si" avec le nord'. Ainsi, la 
direction S| P'| fait un angle de 1 a" du nord vers l'est et du 
sud vers l'ouest. 

La direction nord-sud Si P', coupe en R la bïssearice 
K>, en Q' la bissectrice p'o. On a O, R = O, Q". exactement 
comme o'Q' = oR, comme oO| = o'Oi. 

Prenant une valeur Si R, telle que l'on ail la proportion 
O, R Si^ 
sR* 

lenlrional du quadrilatère cherché. Joignant le point S] au 
point déjà connu N' et prenant 0, S, comme bissectrice 
de l'angle, on détermine la droite S, Si qui complète l'an- 
gle S, S, N'. 

Procédant de même pour l'angle méridional, on obtient 
P", O, bissectrice de l'angle M P', P',. 

Ces deux angles obtenus, pour Hxer l'angle oriental, 
l'observateur cherche autant que possible la direction de 
l'est absolu. Sur O,. il élève une direction Oi S'i taisant 
un angle de 3" avec la bissectrice oV vers le nord et, par 
conséquent, un angle de 81" avec 0| S,. Puisque 0( S, 
fait un angle de 13° du nord vers l'est. 0| S'i fait un angle 
insignitîani de "i" de l'est vers le sud. Cette direction O, S'| 



coupe la bissectrice o's' en R' : prennat 



O^ _ S't R' 
oR- ~ s'R' 

on obtieni un pointS'i qui est le sommet de l'angle oriental. 
Menant NS', et prenant R'S', comme bissectrice, on 
obtient S', S', qui complète l'angle NS', S',. 

Pour dégager l'angle occidental, on procède par analogie 
Cl on recherche autant que possible la direction de l'ouest 
absolu. Elevant sur 0, par o' la direction Oj P,. telle qu'elle 

I Sur 1m p\. I et H hon tcne. le J«sinauur * donc eu pleincmcni 
ration d'iniiiqucr le nord comme formani un iag\v d« 5o', plutdi 
■aglc ^e 4}', avec U direction de la rue d« Provence- Cî. 
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fait avec la bissectrice po un angle de 9° vers le sud et, par 
conséquent, un angle de jS^ avec Oj P'|, de loS^ avec 
Oj S4, cette direction Oj P| coupe la bissectrice po en Q. 
Puis OjSj fait un angle de 12° du nord vers Test, Oj P| 
fait un angle de 3° de Touest vers le sud. Prenant 

-^-- -= — ^, on obtient le point Pi qui sera le sommet 
Qo pQ r i T 

de l'angle occidental du quadrilatère. Menant M*P| et 
prenant P4 Q comme nouvelle bissectrice de l'angle cher- 
ché, on obtient P| Pj qui complète l'angle M'Pi Pj. 

Les bissectrices 5, s\ p et p du rectangle géométrique 
font uniformément un angle de 6** du nord vers Test, de 
l'est vers le sud, du sud vers l'ouest et de l'ouest vers le 
nord. Les bissectrices S|, S\, P'4 et P| du rectangle tracé 
sur le terrain font respectivement, avec les bissectrices s, s\ 
p' et p, un angle de 6^ du nord vers l'est, de 3® du sud vers 
Test, de 6° du sud vers l'ouest et de 9® du nord vers l'ouest. 

Ces bissectrices S|, S'4, P'4 et P4 font, avec les points 
cardinaux, un angle de 12® du nord vers Test, de 3° de l'est 
vers le sud, de 12^ du sud vers l'ouest et de 3^ de l'ouest 
vers le sud. Ces bissectrices font avec la direction de la 
voie des angles de 3g^, 42°, 39° et 36°. On a également 
observé des angles de jS^ et de io5®. 

Dans le choix des angles, l'architecte trahit donc la 
même prédilection pour les multiples du nombre 3, que 
dans ses autres calculs. 

Restent à déterminer P^ Sj, P'j S'j et les voies secon- 
daires. 

Jusqu'à présent, l'architecte a orienté sensiblement les 
bissectrices du rectangle géométrique, et celles du polygone 
réel qui y répondent, sur les quatre points cardinaux : vers 
le nord et le sud, il s'en écarte de i2<»; vers l'est et l'ouest, 
il ne s'en écarte que de 3<*. Toujours placé au point central 
0|, il observe ensuite le cours apparent du soleil, soit à son 
lever soit à son coucher. Cette observation lui fait noter la 
direction VV passant par 0|. Cette direction fait un angle 
de 470 avec Sj P'|, c'est-à-dire de 59® du sud vers l'ouest, et 
du nord vers lest. 11 peut s'agir, ou bien d*un lever du 
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soleil à l'horizon par 3 1^ de l'est vers le nord, ou bien d'un 
coucher du soleil à l'horizon par 3i" de l'ouest vers le sud. 
Dans le premier cas, il s'agit d'un lever du soleil vers le 
solstice d'<^té; dans le second cas. d'un coucher du soleil 
vers le solstice d'hiver. 

Cette direction établie, l'observateur abaisse sur O, V, 
du point de croisement R des bissectrices sa et S| 0(, 
la perpendiculaire RT ; il la prolonge, au-delà de R, 
jusqu'à sa rencontre avec S, Sj au point Sj. Ceci fait pour 
l'angle septentrional, il opère de même pour l'angle méri- 
dional en abaissant sur V'O,, de Q'. la perpendiculaire 
T'P'j qu'il prolonge jusqu'à P\, point où celte perpen- 
diculaire rencontre la ligne P'( Pj, Les droites S|S, et 
P'i P'j sont désormais limitées. 

Enfin, pour les angles oriental et occidental, il dresse sur 
les points de croisemeni R' et Q deux droites R'S'j. QPj, 
telles qu'elles font sur les bissectrices Oi R' et o'Q un angle 
S', R'O,, ou PiQo', égal à l'angle P'iQ'O,, ou S,RO,, déjà 
établi. H élève ces deux droites R'S", et QPj. jusqu'aux 
points S'jct P, où elles rencontrent les lignes S'| S\, P| Pj, 
La grandeur de ces lignes S,' S\, P, Pj est désormais fixée : 
joignant les points Pj et Sj d'une part. P', et S'j de l'autre, 
on détermine les lignes P^ Sj, Pj S'j qui complètent le 
quadrilatère cherché : M'P, Pj Sj S, NN S\ S', P', P', M. 

C'est un dodécagone tracé dans un rectangle géométri- 
que, de telle sorte que trois de ses côtés s'y superposent 
(MM*. NN', P', Sj) et que les bissectrices de huit de ses 
angles se joignent, deux à deux, aux points R, R'. Q'. Q 
avec les bissectrices de ce rectangle géométrique, de telle 
sorïe également que quatre de ses angles iSi. S'|, P'| et Pi) 
soient sensiblement orientés sur les quatre points cardi- 
naux, par leur bissectrice; enlin, de telle sorte que deux 
auovs (Sj et P'j) soient perpendiculaires, par leur bissec- 
trice, au cours apparent du soleil. 

Les voies secondaires sont, elles-mêmes, perpendiculai- 
re* i celte direction. 

On se rend compte que le tracé de ce dodécagone est 
[Çppipte^e: mais, par rapport au rectangle géométrique. 
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il ne présente aucune déformation irréfléchie ou amorphe. 
Tout y est voulu et l'ingénieur qui l'a construit savait ce 
qu'il faisait. 

La figure J. en dernier lieu', montre commeni a été 
aménagé le dodécagone, une fois construit. 

Le rectangle géométrique p s p" s' mesurait 270 pied» ifcj 
long sur 352 pieds de large, son périmètre était de la 
pieds et il couvrait 68040 pieds carrés, On observe q 
ayo = a X 3' X 5 ; aSa = a* X 3* X ?■ La largeur Kpl 
sente donc les i4/i3*>de la longueur. 

L'octogone PSN'NS'P'MM" mesurait 364 -|- 243 -|~ 7 
4- aSï = toao pieds de pourtour. 

Le dodécagone M'P,PiS,S| N'NS',S'iP",F,M mesure 976 
pieds î/3 de pourtour. 

Si Ion compare la surface de ce dodécagone i 1 
du rectangle géométrique, on voit qu'il faut retrancherdi 
celui-ci : 

i" Les triangles pPM', Mp'P', qui sont de grandeur égale 
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CI dont la surface totale = — _ 
a" Le triangle NS's' 



X J = 5a6,5 
"7X.I.5 _ .,., 



3" Le triangle N'Ss" 



4" Le triangle Pss" 
5° Le triangle PP,P, = 
6» Le triangle P',FP', = 
7" Le triangle S'jS'S'j = 
8" Le triangle SS,S, = 
Au total : 



^ 99 X 4.5 ^ 

2 
^ (270— 4.5)X9 _ 



4' X tS 

a 
69 X 18 

a 
4aX 9 

3 

69x9 



I 

'5 

4 
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' Voir ia figure J, »ur la pi. III. hor» i. 
re cl irè> neiie de M. UbauJ. qui » truc 



Ce qui nimàne la surl'acc de 68040 à 64334,35 pieds 
carrés. 

Le front de 976,6 est celui de la courtine. Il faut voir quel 
est le front des défenses extérieures et intérieures. 

Celtii d'une bernie de 3 pieds serait de 995,398; celui 
d*un lossé de 36 pieds, de 1321,94. Pour une courtine de 
6 pieds, lî pourtour de la terrasse qui s'y trouvait adossée 
est de 938,94. Pour une terrasse, elle mJme de 13 pieds, le 
pourtour extérieur du chemin de ronde éuit de 865 
pieds 63. 

Quant au front de la ligne de combat, il est constitué 
par le pourtour intérieur du parapet. A supposer ce parapet 
de 3 pieds d'épaisseur, cela donne à cette ligne 9^7 pieds 77: 
i le supposer de 2 pieds seulement, ce qui serait en contra- 
diction avec tout le système des mesures de l'archilecte. cette 
ligne serait de 964 pieds 3o. 

Le pourtour du chemin de ronde, qui est de 865 pieds 63', 
équivaut à celui d'un rectangle de 234 pieds de longueur 
sur 198 pieds 8t de hauteur. Ce rectangle couvrirait 46531, 
54 pieds carrés. 

Trouvant, dans la largeur, des subdivisions de 99, de 66 et 
de 33 pieds, il semble que, dans ce sens, l'unité de base ait 
été de 1 1 pieds, concurremment avec le module de 3 pieds ; 
dans la longueur, le module de 3 pieds est le seul commun 
diviseur. 

D'après les apparences, l'arpenteur chargé de distribuer 
le terrain à l'intérieur l'aura divisé en rectangles de 9 pieds 
de large, de l'est à l'ouest, suc 33 pieds de haut, du nord 
au sud. 

Selon la coutume romaine, l'arpentage en carrés carac- 
térise les terres aliénées par l'ICtat à des colons, en pleine 
propriété, de manière àèlrc exemptes de l'imp&t foncier. Cet 
arpeoiage, dît centuriath, employait volontiers des carrés, 

• Ea roicl le ilét«it, sur U âg. J. Us lignes : 45-4S : 88^ .#<-47 : 
3M9. 47-4II: '5*.70. 4S-5t: 55,». 5/-Jj; 85J6, 53-$4. ^M. 
S4-SS: j9.11. 55-S8: 147,4s. SS-Sg : 57,ï6, 59.60: «6,46. Toul : 
Sag pi«ds 6). En r ajouiant l'eauéc et Ea sortie Je la voie = 36 pltdi, 
nblc est bien de S65.6i. 
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dont le côté, pour le terrain agricole, était de 2400 pieds. 
A côté de ce mode d'opérer, Tarpentage en rectangles carac- 
térise, selon Frontin et Hygin, les terres dont TËtat gardait 
la propriété et dont il laissait la possession seule aux pro- 
vinciaux, à charge de Timpôt foncier. Ainsi, en principe, les 
carrés représentent des terres libres, les rectangles des terres 
domaniales, tout au moins sur le sol rural des provinces : 
mais, en fait, il y avait beaucoup d'exceptions à cette 
règle*. 

En tout cas, le sol urbain de Gap parait avoir été soumis 
à un arpentage rectangulaire et, par conséquent, s'il en fut 
de même du sol rural, les habitants qui y furent installés 
n'étaient pas libres propriétaires des terrains qu'ils y reçu- 
rent. Cela, jusqu'à preuve contraire. 

En principe, la ligne décumane qui servait de base à l'ar- 
pentage, devait être dirigée de Test à l'ouest* : sur elle, se 
modelait la longueur des strigœ. Les cardines^ du nord 
au sud, servaient de cadre à la largeur des scamna. 

Mais, souvent, quand il existait déjà, sur le sol où se pré- 
parait l'arpentage, une voie importante, on utilisait 
cette base toute prête comme décumane. C'est ce qui 
s'est passé à Terracine, pour la voie Appienne*, à 
Parme, Modène et Bologne pour la voie Emilienne, à 
Padoue pour la voie Aurélienne, à Trévise pour la voie 
Postumienne^. C'est aussi ce qui s'est passé à Gap. A cause 

* A. 5)chultcn, V Arpentage romain en Tunisie, Paris, impr. nât, 
iQoa. (Bull, archéol. du comité des tr. hist., pp. i3o-i33). La cen- 
turia = 100 heredia = 200 fugera. Le fuger = 240 x lao pieds; 
aoo pugera = 2400 x 2400 pieds {IbiJ,, p. 145 n. 1). Nipsus, cite des 
rectangles per scamna de ao x 24 actus = x^p jugera {Ibid,^ p. i38). 

• Ibid., pp. i3o-i34. 

Frontin dit : « Quidquid autcm sccundum hanc conditionem in 
longitudinem est delimitatum per strigas appellatur ; quidquid per 
altitudinem per scamna. 

Puis : « Ager per strigas et scamna divisus et adsignatus est more 
antiquo in hanc similitudinem qua in provinciis anra publica 
coluntur. » 

• Ibid., p. i33. 

* ibiJ., p. 134. 
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de l'existence d'une voie, la direction théorique de la ligne 
décumane de Test à Touest, est devenue celle des lignes 
cardinales, c'est-à-dire celle des voies secondaires de la 
ville. La direction théorique des lignes cardinales, du nord 
au sud, est devenue, celle de la décumane. Elle emprunte 
le cours de la voie et elle a servi de base, comme on l'a 
constaté, pour l'établissement du tracé. Ainsi, les lignes 
allongées des strigœ se présentent, en fait, sur les direc- 
tions cardinales, au lieu de se présenter sur la décumane ; 
les lignes courtes des scamna se présentent sur la direc- 
tion décumane, au lieu de se présenter sur les cardinales. 

Sur la ligne de base, l'arpentage de Gap se présente donc 
per scamna, au lieu de se présenter per strigas : c'est un 
arpentage dans le sens de la largeur des lots^ 

Selon Frontin, il est rationnel de tracer les lignes décu- 
manes de l'est à l'ouest, comme les lignes cardinales 
du midi au nord : mais, Hygin déclare que la cou- 
tume s'établit de prendre l'est au point où le soleil se lève*. 
Quelquefois même, au lieu d'observer l'est au lever du 
soleil, c'était l'ouest qu'on obsen-ait à son coucher '. Pour 
comble de négligence, ce n'était pas le point de l'horizon 
astronomique, où l'astre devait paraître et disparaître, 
qu'on en venait à observer : c'était le point de son lever ou 
de son coucher apparent, d'autant plus différent de l'ho- 

* Voici comment M. Schulten interprète le texte de Frontin {Ibid., 
pp. i3o-i3ij. Pour lui, l'arpentage est per strigas si le côté le plus 
grand est du sud au nord, per scamna si ce plus grand côté est de 
Touest à l'est. Frontin dit simplement que Its strigœ, c'est la longueur 
des rectangles, les scamna leur largeur. 

* « Optima ergo ac rationalis agrorum constitutio est cujus deci- 
mani ab oriente in occidentem diriguntur, kardines a meridiano in 
septentrionem » (Frontin ; Ibid., p. 142 note 3). 

« Primùm duos limites constituerunt : unum qua ab oriente in occi- 
dentem dirigunt, hune appellaverunt decimanum... secundum anti- 
quam consuetudinem limites diriguntur... postea placuit omnem reli- 
gionem convertere eo qua parte coeli terra inluminetur, sic et limites 
constituuntur. » (Hygin ; Ibid., p. 142, note 3). 

* Multi, ignorantes mundi rationem, solem sunt secuti, hoc est 
ortum et occasum (Hygin; Ibid., p. 143). 

8 
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rizon astronomique que les montagnes étaient dans le pays 
plus ou moins hautes'. 

La plaine de Capoue offre un exemple d'orientation nor- 
male avec les décumanes de louest à Test, les cardinales du 
sud au nord. M. Schulten prouve qu'on a suivi le cours 
apparent du soleil en Afrique, c'est-à-dire à Carthage, à 
Sousse, à Grombalia et à Moktar*. La colonie romaine de 
Carthage a été fondée au lever du soleil et au solstice d'été' 
qui, selon Pline l'Ancien, est le magnusmundi cardo^. 
Cette fondation fut faite sans doute, le 26 juin de l'an laa 
avant J.-C, par C. Gracchus*^. A Hadrumète, l'orientation 
s'est faite vers le coucher apparent du soleil au solstice 
d'hiver • : le soleil se couchant par 30° à l'horizon absolu, 
les lignes suivent un angle de 37®, ce qui fait équivaloir 
l'horizon montagneux à un obstacle de /> sur cet horizon 
absolue Enfin, dans la plaine du Mornak, l'orientation 
s'est également faite au coucher apparent du soleil par un 
angle de 35° au solstice d'hiver*: l'obstacle montagneux 
est ici de 5» seulement. 

Dans Gap, les constatations faites permettent de dire que 
la voie de Provence a été prise comme base décumane : 
mais, quatre angles de ce dodécagone sont orientés sensi- 
blement sur la direction astronomique des points cardi- 
naux, ce qui est conforme aux prescriptions les plus strictes. 
L'architecte ne les a suivies qu'à moitié, car il a observé le 
cours apparent du soleil pour fixer la bissectrice de deux 
autres angles de ce dodécagone et pour tracer la direction 
perpendiculaire des voies secondaires. 

Le cours du soleil observé par le fondateur de Gap fait 
un angle de b(j^ vers l'est avec la direction du nord absolu 

* Ibià., p. 143. 

* Ibid., p. 144. 

* Ibid.y p. i5o. 

* Ibid,^ p. i5i. 
8 Ibid., p. i5i. 
« !bid., p. 168. 
' Ibid.^ p. 164. 

* Ibid.y p. 170. 
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ou bien de Sg^' vers l'ouest avec la direction correspondante 
du sud. Cela équivaut à 3i^ de Test vers le nord, ou bien à 
3i° de Touest vers le sud. Dans le premier cas, il s'agit 
d*une observation faite au lever du soleil vers le solstice 
d'été ; dans le second cas, d'une observation faite au cou- 
cher du soleil vers le solstice d'hiver. A la demande de 
M. F. Peyrot, M. Gustave Andrault, agrégé de physique, 
professeur au Lycée de Gap, a bien voulu calculer que le 
soleil, au solstice d'été, s'est levé en 1901 sur l'horizon 
astronomique de Gap, par 44o33'3o" de latitude nord, à 
33<>57' environ, de l'est vers le nord, l'obliquité de l'éclipti- 
que étant alors sensiblement de 23<>27'. Au solstice d'hiver 
suivant, il s'est couché pareillement sur cet horizon, à 
33<»57' environ, de l'ouest vers le sud. 

En réalité, l'obliquité de l'écliptique passe du minimum 
de 2i®59' environ au maximum de 24036' environ, en près 
de i3.ooo ans. Au i^*" janvier i9o5,elle est de 23®26'56" : en 
octobre igoi,eIle était de 23<>27'. Elle diminue, actuellement, 
environ de i' en i25 ans; jadis, sa diminution était plus 
rapide et on peut admettre une diminution moyenne de 5* 
en six siècles. A la fin de l'an 14 av. J.-C., elle devait être 
environ de 23^45'. En même temps que l'obliquité de 
l'écliptique, l'angle par lequel le soleil se lève au solstice 
d'été et par lequel il se couche au solstice d'hiver diminue 
environ de i'2o" par siècle. A la fin de l'an 14 av. J.-C., 
il s'est couché sur l'horizon astronomique par environ 
34^25' «. 

De là, on peut inférer que, si le soleil en trois mois, de 
l'équinoxe au solstice, marche de 33<^57' ou de 34»25', il 
doit se trouver à 3i<^ sur l'horizon astronomique, sept ou 
huit jours environ avant le solstice d'été à son lever, sept 
ou huit jours environ avant le solstice d'hiver à son coucher 
et, encore, sept ou huit jours après les solstices. 

Ainsi, dans le cas où l'observation romaine a été faite 
sur l'horizon astronomique, elle peut répondre à quatre 

< Ces chiffres sont dus à une obligeante communication de 
M. Andrault (7 et 11 mai igo5). 
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dates possibles, soit qu*il s*agisse d'un lever sept ou huit 
jours avant, sept ou huit jours après le solstice d*été, d'un 
coucher sept ou huit jours avant, sept ou huit jours après 
le solstice d'hiver. 

Mais Tangle de 3i<^ répond à une déclinaison de i3^: 
pour une déclinaison locale et actuelle de I2<>22\ qui est 
plus précise, l'observation romaine répond à un angle de 
3o«22' seulement. Si, à l'époque de cette observation, le 
soleil marchait, en trois mois, de 34^25', il devait se trouver 
à 30^22* sur l'horizon astronomique dix ou onze jours 
avant et après les solstices*. 

Actuellement, en raison des maisons qui bordent la rue 
de Provence, il est impossible d'observer le lever et le'cou- 
cher du soleil exactement du point central 0|, où s'était 
placé le géomètre romain. 

Dans le Xl^ quartier, le n^ 2 sur la rue du Connétable 
est exposé au sud-ouest. Observant le coucher du soleil, de 
la fenêtre du 3^ étage placée sur cette façade tout à fait au 
nord-ouest par rapport aux autres^ on l'a vu disparaître à 
l'horizon montagneux, sur les 4 heures moins 23' du soir, 
le 20 décembre 1904, par un angle de 38^,30' de l'ouest 
vers le sud, avec une boussole dont la déclinaison était 
graduée à 16^. Pour une déclinaison de 12^^22' environ 
qui est actuellement celle de Gap, l'angle se ramène à 
34052', c'est-à-dire à peu près à 35<>. L'astre dispa- 
raissait, exactement au point le plus bas de croisement, 
entre les pentes de la grande Séûse à droite et celles de 
la petite Séûse à gauche. Ce point est à environ 14 kilo- 
mètres de Gap et coïncide sensiblement avec la montée qui 
mène au col placé vers la Fin de Para. L'altitude de ce col 
est de 1361"™, entre la corniche de la grande Séûse cotée 
1840"™ et l'un des sommets de la petite Séûse coté i562". 
L'altitude du point d'observation à Gap, étant d'environ 
740"™, c'est derrière un obstacle de 600™ placé à i4kilo- 

* ï\n raison de ia valeur de 12*22' substituée à celle de i3* pour It 
déclinaison maf;nétique, il y a lieu de préciser quelques chiffres des 
pp. i52, I.S3. if)4. i59 et 160. Voir, à ce sujet, VErrata. 
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mètres sur Thorizon absolu que disparaissait le soleil. Cet 
obstacle ajoute une déviation de !<> environ à Tangle sous 
lequel se fait au solstice le coucher à Thorizon astrono- 
mique. 

Observant ensuite, le 21 décembre 1904, le lever du so- 
leil, d'une fenêtre du second étage de Taile du Grand 
Séminaire au sud-est sur la terrasse, Tastre s'est levé à 
9 heures moins 11' par 33®3o' de lest vers le sud, légère- 
ment à droite et en dessous du plateau horizontal qui cou- 
ronne Saint-Mens*. Cette observation était faite avec une 
boussole dont la déclinaison était graduée à 16® ; pour 
une déclinaison locale de 12022' Tangle s'élève à 37^8*. 
Le plateau de Saint-Mens est à l'altitude de 979™ et il se 
trouve environ à iioo"^ du point d'observation. Le soleil 
paraissait donc à cette distance en surmontant un obstacle 
surélevé de 200"™, lequel ajoute une déviation de 3° environ 
à Tangle sous lequel se fait, au solstice, le lever à l'horizon 
astronomique. 

D'après l'aspect de l'horizon vers l'orient, il est loisible 
de penser, que le soleil, au solstice d'été, se lève à environ 
8 kil. 5oo, derrière la montagne qui domine la Rochette. 
L'altitude de ce point est cotée 1396™ et il surplombe Gap 
de 65o™ environ. 

L'obstacle qui cache le soleil au solstice d'été est à peu 
près le même, comme hauteur, que celui qui le cache au 
solstice d'hiver : mais il se trouve à 9 kilomètres tout au 
plus, au lieu de se trouver à 14 kilomètres. Sa valeur en est 
donc augmentée et on peut lestimer à une déviation de 
i<>40' environ. Le soleil doit donc se lever alors à Thorizon 
apparent par un angle de 35<^3o' ou de 36® environ. 

Si l'observation du géomètre romain a été faite par un 
angle de 3o^22*, non pas à Thorizon astronomique, mais à 
l'horizon apparent, il est probable que cette observation a 
été faite, soit au coucher du soleil environ i3 jours avant 

< M. Tabbé Bontoux, directeur du Grand Séminaire, a bien voulu 
se prêter à cette observation, avec une obligeance que l'air assez vif 
du matin rendait très méritoire. 
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ou après le solstice d'hiver, soit au lever du soleil de 14 à 
i5 jours avant ou après le solstice d'été. 

Au point de vue du site, il est facile de remarquer que, 
depuis la rue de TEgoût, la voie monte assez fort pour 
arriver à l'entrée de l'enceinte entre les n^* 36 et 38 du 
XI« quartier. Puis, à partir de la rue du Collège, elle 
descend en pente très douce jusqu'à la rue Saint-Arey. 
D'autre part, si Ton quitte la rue de Provence pour prendre 
la rue du Connétable, la rue du Collège ou celle de la 
Cathédrale, on constate que ces rues montent sensiblement 
afin d'atteindre le niveau de la place Saint-Arnoux. 

Par contre, si Ion quitte la rue de Provence pour pren- 
dre la rue du Jardin des Plantes, on descend. Le sol du 
Séminaire et de sa cour sont de plein pied avec la rue de 
Provence, parce que le niveau de ce sol est artificiel. 
C'est celui de la terrasse qui soutient l'enceinte polygonale 
du IIl^ siècle et ce sol est à ô^^So en surplomb au-dessus 
du sol de la rue Neuve. 

La partie nord-ouest de l'enceinte, placée en dessus de la 
rue de Provence, est plus élevée que la partie sud-est, placée 
au-dessous de cette rue. Dans la partie nord-ouest, les envi- 
rons de l'angle septentrional sont plus élevés que l'angle 
occidental : dans la partie sud-est, l'angle oriental est plus 
élevé que l'angle méridional '. La ligne de plus grande pente 

^ M. F. Pcyrot a eu ramabilité de noter avec précision quelques 
points de nivellement, le long de la rue de Provence et aux débou- 
chés des rues secondaires sur la place Saint-Arnoux; les voici. 1* Rue 
de Provence : par le travers de la rue de TEgoût, 731*67 ; en face de 
la rue du Grenier d'Abondance, 732"ô5; en face de la rue du Conné- 
table. 733"52 ; en face de la rue du Collège, 733"52 ; en face de la 
rue de la Cathédrale, 732*96 : par le travers de la rue de TOdéon, 
732"3S; en face de la rue des Vieilles Prisons, 73o"82; en face de la 
rue Saint-Arey. 73o"36. 2' Place Saint-Arnoux : au débouché de la 
rue du Connétable, 734*06: au débouché de la rue du Collège, 735*19; 
au dcbi:>uché de la rue de la Cathédrale, 734*92; au débouché de la 
rue de rOdéon. 734""72. 3' Rue Je rOJéon, à l'angle, en face de Tim- 
meuble i : 7?3"o2. Il y a quelques années, l'entrée de l'immeuble 2, à 
l'angle de la c'.athcdrale et de la rue du Connétable, a été abaissé de 
0*32. Au nord de l'ancienne cathédrale, rentrée de la cour, où a été 
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se dirige donc du nord au sud : le site rentre dans la caté- 
gorie des adrechs exposés en plein midi. Dans un pays 
soumis à la neige en hiver et à la bise en toute saison, ce 
site s'imposait à des gens pour qui la civilisation ne con- 
sistait pas à se placer nécessairement au soleil dans les 
pays chauds el au froid dans les p;iys iVoîds. Cet adrech 
occupait ainsi le versant sud-ouest en pente douce et le 
sommet aplati d'une croupe qui dominait laLuycvcrs le sud 
à une centaine de mètres, il était encadré au nord-est et au 
sud-ouest par deux petits vallons dont le reliel n'a pas 
encore disparu.' Dans chacun d'eux coulait un très modeste 
affluent de ce modeste cours d'eau. Ils y coulent encore: 
mais, le niveau du sol s'étant exhaussé de 4"" au moins, ils 
sont transformés en égoùts souterrains. Ils sont placés tous 
deux à une distance du front de l'enceinte sensiblement 
égale à GS™, L'un d'eux, le béai des Eysscreines descend 
des pentes nord-est de Puymaure le long du chemin de 
Charance : il suit, dans Gap, les rues de la Citadelle, du 
Palais de Justice, du Centre, du Mazel. du Content, de 
Provence, de l'E^oilt ei Vallon-Corse, après quoi il se jette 
dans la Luye. 

L'autre a perdu son nom depuis qu'il est presque en- 
tièrement sous terre et on peut l'appeler béai Satnt- 
Arey, en raison du quartier qu'il traverse. Il descendait des 
pcmes sud-ouest de Puymaure en suivant le chemin qui. 
au nord du Champ-dc-foirc et de Bartalays, joignait la 
route de V'cynes au pied du château-d'eau de la Providence; 
il suivait la rue Saini-Arey. prolongeant la route de Veynes. 
puis la route de Rcmollon (rue de Valserres) et tombait 
dans la Luye, un peu en deçà du pont Borel '. 

4gur<« U lour D (pi. Il hors texte), est le point le plus t\evi de U rue 
de la Trésorerie, le long de cette uih^nilc : ce point est lui-<n£ine 
plus élevé •l'cnviron i~ ou t*5o que le •léboiictié de U rue du Colline 
on du Séminaire au «ud de la cathédrale. L'axe de la rue du Sdmi- 
aaire forme doac, du ooril-oueit au suJ-«m. i peu pris, la \ip\K de (altc 
de ta croupe sur laquelle cM éiabli le quadnlai^e de Gap. On a 
creasé un btis-fond pour aaieoir la cathédrale actuelle. 

I L>e tracé de ces cours d'eau entre Pufiniiure et Gap cxi emprunté 
au plan de •K^i : de même, le point de leur chiite dans la Luve. \x(, 
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Entouré de cours d'eau sur trois de ses fronts, le site 
choisi par Rome pour Gap se trouvait également à proxi- 
mité d'eaux jaillissantes. Non loin de là, sous la maison 
de M. le Commandant Meyère, rue du Mazel, s'est rencon- 
trée une source importante fournissant environ 5o litres à 
la minute*. Une autre source plus rapprochée, d'environ 
10 litres à la minute a été retrouvée un peu en dehors de 
l'angle septentrional du quadrilatère en établissant la crypte 
de la nouvelle cathédrale et vers labside*. De tout temps, le 

renseignements relatifs au tracé urbain des deux égoûts qu'ils suivent 
sont dûs à l'obligeance de M. F. Peyrot, voyer-munidipal. Il a été fait 
usage également de quelques détails écrits par M. J. Roman (lettre du 
3 octobre igoS) : mais, l'historien de Gap nomme volontiers Afer^are/, 
le béai des Eyssereines. (Cf. Hist. de Gap, p. 290, n* 16) et c'est là, 
peut-être, une confusion. Selon M. Gauthier, surveillant en chef du 
canal du Drac, que ses occupations rendent particulièrement com- 
pétent sur ce point, les affluents de la Luye, rive droite, sont, en 
partant de La Bâtie: i* Torrent du Garenton, 2* Béai de Fauvette, 
3* Béai de Font-Bonne, 4* Torrent de Grosse-Pierre, 5* Torrent de la 
Rochette, 6* Torrent du Chêne, 7* Torrent de l'Eglise, 8' Torrent du 
Touet, 9* Béai de Larra, lo* Torrent de la Grand'Combe, iT Torrent 
du Buzon, 12* Béai Grimaud, 1 3* Torrent de Bonne, 14* béai des 
Eyssereines, i5* Torrent du Turelet, i6' Torrent des Eyssanières, 
17* Béai de Grafinel. Le Merdarel est un affluent de Rosine. Le béai 
des Eyssereines a d'ailleurs pu recevoir lui-même le nom tout indiqué 
de Merdarel, dans la traversée de Gap, dès qu'il y est devenu un 
égoût. Le ruisseau Saint-Arey, non indiqué par M. Gauthier, se place 
entre le béai des Eyssereines et le Turelet. 

* Cette source est celle qui a été acquise par M. Ollivier. La maison 
dont il s'agit, entre la rue du Centre et la rue du Mazel, est actuelle- 
ment le n* 7 de la rue du Centre. Dans le plan de 1841, c'est le n* 14 
du Vir quartier, sur la rue du Mazel. Elle est donc en deçà du trajet 
du béai des Eyssereines, par rapport au quadrilatère. 

5 Au témoignage de M. Goulain, « il y avait, à l'entrée de l'abside, 
une piscine d'une construction fort simple ». (Templier, Mémoire 
sur ta cathédrale de Gap, démolie de septembre 1866 à mars 1867, 
Caen, Le Blanc-Hardel, 186^. p. 9I. 

Cette source, trouvée sous l'abside de la cathédrale, fut menée, en 
partie par un drainage, en partie par une canalisation, jusqu'à la 
fontaine de Chaussièrcs, munie de deux canons, et elle fut mise au 
service du public par l'un de ces canons. Elle fournissait ainsi, envi- 
ron. S litres à la minute, au témoignage de M. F. Peyrot. Viciée, pcn- 
sait-on, dans son trajet souterrain, par des infiltrations malpropres, 
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culte s*est exercé en cet endroit : avant la cathédrale actuelle, 
il y en a eu une du XIII« siècle et une, plus ancienne 
encore, probablement du XI« avec la même orientation 
que celle du XII I«. A proximité, se trouvait le baptistère 
Saint-Jean-le-Rond. Pour la cathédrale, Saint-Arnoux est 
un patron relativement récent : Notre-Dame Tavait précédé. 
L'église, qu'Abon cite le 5 mai 73g S était alors sous ce 
titre primitif. 

Avant l'existence de l'église chrétienne, les sacrifices païens 
avaient dû se faire sur cet emplacement septentrional 
et élevé*. Ils y avaient été précédés eux-mêmes, sans doute, 

elle a été condamnée récemment. Un échantillon prélevé le 28 octobre 
1902 et analysé au laboratoire de l'Institut Bouisson-Bertrand à Mont- 
pellier a donné les résultats suivants. On a trouvé 181 bactéries 
par centimètre cube d'eau, ce qui caractérise une eau très pure. 
(M. Wilhelm. Projet d'alimentation en eau et d'assainissement de la 
pille, Gap, Vollaire, 1904, p. 11). Un cobaye de 400 gr. a survécu à 
son inoculation. 11 a été impossible d'y trouver le bacille d'Eberth : 
dans une goutte d'eau et dans dix, on n'a pas trouvé davantage le 
bactérium coli. On l'a trouvé dans une quantité plus grande c'est-à- 
dire dans 10 et 100 gr. d'eau et c'est là le résultat des infiltrations 
malsaines qui s'étaient produites. L'analyse chimique a donné des 
résultats favorables. Elle a fait constater une quantité de nitrate 
élevée; mais, ce caractère perd de son importance par suite de la 
quantité relativement faible des chlorures. 

* Carlo Cipolla, MonumentaNovaliciensiavetustiora, vol. I, Roma, 
palazzo dei Lincei, 1898, pp. 32-33. 

* On y a trouvé un autel gallo-romain, en marbre rouge, gardant le 
souvenir d'un sacrifice fait à la déesse Victoire, particulièrement 
honorée chez les Celtes Voconces, sous le nom dWndarta {J, Roman, 
Répen. archéol. du départ, des Hautes-Alpes, Pans, impr. nat. 1888, 
col. 104. — C. Jullian. Notes gallo-romaines : I, Sainte Victoire, Dea 
Victoria, Andarta. Rev. des Etudes anciennes, t. 1, janvier-mars 1899, 
Bordeaux, Feret, pp. 47-3o}. Cf. j€m. Espérandieu. Inscriptiones 
Galli£ Narbonensis (h. de Ruggiero. Sylloge epigraphica orbis 
romani, vol. 111, pars prima, Roma, L. Pasqualucci, p. 52, n** 576- 
586). 

En démolissant la cathédrale du XIll* siècle, bâtie sur le même 
emplacement que celle du XI*, on a trouvé une très étroite église, en 
petit appareil, de 6" de long sur 3* de large, avec abside circulaire 
orientée par cette abside au sud-est (J. Roman, Répert. archéol, du 
département des Hautes-Alpes, Paris, impr. Nat. 1888, col. io5). 
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par un premier culte, celui de ces déesses mères, de ces 
matrcBy dont les eaux vives étaient adorées par les gaulois. 
Stables, elles demeurent sous les ruines des monuments 
qui devaient les faire oublier ; elles les ont vu naître et puis 
disparaître. 

A huit litres par minute, la source de la cathédrale 
donnait 1 1.520 litres par jour. A cinquante par minute, le 
débit de celle de la rue du Mazel est de 72.000 litres par 
jour. Le service des eaux de la ville de Paris évaluait la 
consommation privée à 45 litres par jour et par personne 
domiciliée, à 20 litres par jour et par élève ou militaire, à 
5 litres par jour et par ouvrier*. En se basant sur cette 

Personne n'en a relevé le plan exact, pas plus que des vestiges de la 
cathédrale du XI* et des fondations de celles du XIII*. Toutefois, 
M. J. Roman, qui a assisté à ces fouilles^ a bien voulu préciser ses 
souvenirs, dans une communication orale (Paris, 29 janvier 1894) 
Ces souvenirs sont les suivants. La petite église de 6* sur 3* se 
trouvait dans le bas côté septentrional de la cathédrale ; son abside 
était placée entre le 1*' et le 2* pilier de ce bas c6té, en venant de 
Tangle nord-ouest. Son entrée était vers le gros mur septentrional de 
la cathédrale, vis-à-vis de ces deux piliers. Le baptistère de Saint-Jean 
devait, par contre, se trouver vers l'angle sud-ouest de la cathédrale. 
Le four du potier, de l'époque franque, se trouvait adossé à l'exté- 
rieur du mur méridional de la cathédrale, en face du second pilier, 
en venant de l'angle sud-ouest et du baptistère. 

Dans la petite église orientée du sud au nord, il faut voir l'église 
paroissiale primitive, dédiée probablement à Saint-Etienne. La cathé- 
drale Notre-Dame devait dès lors être orientée comme les suivantes, 
avec son abside au même endroit que les leurs : mais, forcément plus 
étroite et moins longue qu'elles, au lieu d'avoir 5i'*35 de long et 26*70 
de large [Templier, p. 11), elle ne pouvait avoir plus de 3o à 35" de 
longueur. Au XI* siècle, les bourgs commençant à se développer hors 
de la cité et la population augmentant, la cathédrale fut rebâtie et 
agrandie, ce qui obligea à détruire la petite église Saint-Etienne. Cette 
église paroissiale fut reportée extra-muros, au milieu du bourg et 
sur la place qui a gardé son nom jusqu'au XIX* siècle. 

* Ces chiffres sont ceux prévus par les arrêtés préfectoraux du 
9 mars i8ô3 et du 7 juin 1864. Actuellement, ils sont devenus trop 
faibles par suite du système d'abonnement h domicile et k robinet 
libre. Chaque bourgeois a ainsi chez lui son filet de fontaine et 
il entend le laisser couler, pour que l'eau demeure fraîche. Les ingé- 
nieurs prévoient donc 120 litres par personne, au lieu de 45, 5o au \m 
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évaluation, on voit que la source de la cathédrale aurait 
suffi à 356 habitants de Paris ou à 576 militaires. La source 
du Mazel aurait pu alimenter 1.600 habitants ou 3.6oo 
miliuires. 

^ 3, .4 quelle époque remonte le quadrilatère. — Au 
premier coup d'oeil, on reconnaît dans ta forme de l'en- 
ceinte, dans la répartition du sol urbain, dans l'assiette du 
site tous les éléments qui caractérisent l'établissement des 
châteaux permanents placés sur la frontière de l'empire 
romain, 

Auguste fut le premier a en établir sur quelques points. 
La muraille continue qui protégeait la frontière du Rhin et 
que soutenait, un peu en arrière, une ligne de château.x 
permanents e&t attribuée à Tibère (14-37). 

Ces châteaux permanents, tels qu'on en a retrouvé sur le 
Rhin un certain nombre, sont des rectangles aux angles 
arrondis ; les tours carrées et intérieures, quand il y en 
a pour soutenir les portes et quelquefois les angles, ne 
sont pas saillantes sur la counîne ■. 

de ao, tS au lieu de 5. iVillt dt Gap, Projet d'alimeniauon en eiu et 
d uuinissemeni de la ville. Rapport de M. Wilhelm, infiénicur des 
Ponu et Cliaussées. Gap. A. Vollaire, 1904. p. 6.) 

> (Cette organisation défensive semble avoir consisté uniquement, au 
débat, en quelques camps Tortillés permanents, outra auUua. élevés 
sur des points bien choisis pour surveiller la franUère : de ce nombre 
fuient CuMtra Veura. sur la rive {^uche du Rhin »... (dus 1 Auguste)... 
a La construction d'un rempart limite contint) doit Cire attribuée seu- 
lement ï Tibire. |Cf. Tacite Ann. J. ia)... Ce rempart ne régnait 
d'aïUcors que sur la partie de la frontière ob le Rhin ne servait pas de 
IronUcre... En arriére de la ligne fronliire, qu'elle fût marquée par 
tut fleuve ou par un retnpan. s'élevaient un nombre considérable de 
ctufrd ou de caattlta pcnnancnis... > |G. de la Noe, Mrlncipet de la 
/iwtfJÎCJfWB anli>/iie. fac. Il, p. 7S). • A cm défenses, en qucli^uu 
lonc patiivcs, les Romains ajoutèrent dans certains cas, des ouvrages 
foniâtf. caitra pratidiaria. construiu au deit de la fronuère. au sein 
arftns dis populations ennemies. Tels furent celui établi dans l'Ile de 
Mono, vers l'an 61,... cette organisation.... coinmenc^ par Auguiic ci 
fuTibtre... fut remaniée par Hadriun |ii8;... • ilbid.. p. ;«) .. cl Les 
aia> avaient pour principe d'asseoir les camps paasaj;cni sur un 
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Ces châteaux ne présentent donc pas encore le tracé que 
préconisera Vitruve sous Titus (71-81) * pour les enceintes 
permanentes : ils sont calqués sur le modèle traditionnel 
des camps temporaires, tel que l'ingénieur Hygin, l'indique 
sous Trajan (97-1 17) •. 



terrain légèrement en pente du côté de l'ennemi... Cette prescription a 
été suivie dans l'établissement des castella de la frontière... certaines 
positions dominantes voisines ont été négligées... les castella étaient... 
accessibles sur toutes leurs faces... Tous les castella étaient établis à 
proximité de Teau potable qui leur était fournie soit directement par 
les sources, soit par les conduites d*eau, soit enfin par des puits... les 
castella du rempart limite,... sauf un, qui encore était un trapèze, 
sont tous des rectangles. Ces rectangles étaient arrondis aux angles. 
Des tours renforçaient la muraille ; elles étaient placées le long de 
Tenceinte... aux arrondissements des angles et de chaque côté des 
portes. Ces tours étaient carrées et de dimensions très restreintes... 
ces tours faisaient généralement saillie à l'intérieur et non à l'extérieur 
de l'enceinte, ainsi que le recommandaient Vitruve et Végèce pour 
les oppida,.. Les portes étaient au nombre de quatre, placées vers le 
milieu de chaque face de l'enceinte »... (G. de la Noif fasc. II, pp. 
90^}. Cf. Ibid,, pi. VIII, fig. 19 et Cohausen, Taf. XXII, fîg. a, 
le plan du castellum de Wiesbaden : ce château présente 28 tours, 
dont 8 carrées pour les portes, 4 allongées pour les angles et 16 
pour les courtines, ce qui en fait deux entre chaque porte et 
chaque angle. Cf. également le plan du castellum de RQckingen qui 
ne présente que 8 tours, placées uniquement aux portes (Georg Wolff 
und Otto Dahm Der rômische Grenzwall bei Hanau mit den Kastel- 
len zu RQckingen und Markôbel. Hanau, G.-M. Alberti, i885, taf. III). 
Wiesbaden offre un périmètre de 6oo" (Ibid,, p. 3o en note) et 
RQckingen, de 640" {Ibid,, p. 32). La même disposition se voit à Saal- 
burg (CoAdM5en,Taf. Xlll, fig. I), à Zugmantel (/6iV/.,Taf. XXI. fig. 1), 
À Holzhausen (Ibid., Taf. XXV, fig. i). A Alteburg près de Heftrich 
(Ibid.,Tsi{. XVIl,fig. 3), à Alteburg près de Heimbach et de Weiss ^/6trf., 
Taf. XXVIII, fig. i), il parait n'y avoir de tour nulle part. Enfin, à Nie- 
derbieber {Ibid., Taf. XXIX), les tours des portes font saillie à l'exté- 
rieur comme à l'intérieur, sur les courtines ; aux angles, les saillies 
ne se présentent qu'à l'extérieur. 

* Voir le système de Vitruve, pour les tours, dans G. de la No€, 
fasc. 11, pi. VI, fig. 12. 

* On connaît un C. Julius Hyginus, amené à Rome comme 
esclave par César et affranchi d'Auguste; l'ingénieur, son homo- 
nyme, vivait sous Trajan (renseignement dû à l'obligeance de M, Mau- 
rice BesnicT : lettre du 29 janvier igoS), 
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A l'époque d'Hygin. la manière de tracer les camps tem- 
poraires était toujours la même: la méthode de bâtir 
les cités et les châteaux permanents avait déjà commencé à 
chanj^r. On reste fidèle au rectangle; mais on y insère des 
tours carrées ou rondes, en tout cas saillantes, ouvertes à la 
gorge, qui évitent de rabattre les angles. L'enceinte de Tu- 
rin, que M. Borgatti l'ait remonter jusqu'ù Auguste lui- 
même, est déjà un exemple de ces changements ' : les tours 
y sont rondes. L'enceinte d'.Vosie, fondée sous .\ugu$ie. 
sur l'emplacement d'un camp permanent de Varron, est 
également un rectangle dont les angles ne sont ni arron- 
dis ni rabattus : elle comporte des tours rectangulaires, sur 
les portes, sur les angles et sur les counines. Ces tours ont 
une saillie extérieure de 4'°5o *. 

■ Mariano Bnrualiî. l.c mura di Torino, Roma, lipografii Vogbera 
1S99 (Estriiia Jilla Rivisu di Aniglicrix e Genio. snno XVI, ftscicolo 
di dicembre, pp. Si^-J^^ tvec 4 pi. hon texict- Voir U p. 3m el la 
planta di Torîno romana, i«v. H. fig. tt. Ces murs de l> colunia 
Julia AuguiCa Taurinorum formeni un rectangle large, du nord au 
sud, de 670' el lorg, de Touesi ï l'est, de 7W" environ. Les courti- 
ne*, hautes de y'j^ jusqu'au sommet du parapet |tav. Il, fig, ùi). 
étaient épaisses Je 1*43 dans les fondations (pag. 3i^ et de l'i^ lur 
le chemin de ronde. Le >:hemin de rondi; lui-méinc est de l'/t et le 
p«rap«l dt 0,47. L'enceinic esi perche de 4 portes et de 4 poternes. 
EUc «51 llanquée de 4 tours rondes et Termées, sur deux des portes 
■euicmcm, de 4 tours rondes, ouvertes à la gorge ; sur les quatre 
angles et sur les courtines, de ai {f) demi-tours circulaires ouvertes ï 
la gorge avec fondations carrées |?) 

M. Borgaiti ■ également fait la monographie des murs de Florence 
{Mariano Borgatll. Le mura e le lorri di Firen<c. Koma. lip. Voghera, 
1930; estraiio délia Riv. di Artixl. e Genio. anno NVII. (a. di diccm- 
bre pp. ï73-3ïa. avec 11 pi. hors telle). On voit nettement que Flo- 
rence a présenté l'aspect d'un recungle aux angles rabattus comme 
Gap |Uï. [• c Villa). [^ colonie romaine de Flonmce passe pour avoir 
éié fondée par L Cornélius Sytia, dictateur et consul en 80 av. J.>C. 
(tbU.. p. »7S). 

' L'enceinic d'Aoste (orme un rectangle de 714" »ur 571'. Le mur 
«■t m cailloux ruuiés du la Doire noyés dana un bain de monier : 
le revlteineni exUrieur est un moyeu appareil de tuf calcaire. L'é* 
paitseur de lu courtine est de l'Tto au pied, de a" au sommet. L» 
eonrtine est renfonée par des contre-foru iniéritura, distants d« 14* 
d'axe en ue, »ilUnis de pria d< 3'. destinés i lupponcr un chemin 




Cela ne veut pas dire, fvtdcmmcni, que, dès l'époque del 
Titus, la méthode des tours saillantes ait triomphé panoulg^ 
pendant longtemps, on continuera ^ bâtir des châteaufl 
suivant le système des camps temporaires '. A envisager s 
forme, l'enceinte du quadrilatère de Gap est encore coai 
forme à l'usage romain que, dès Titus (71-81), Vitruvï 
cherchait à améliorer et que, dès Auguste, on voit se m(Ktt<<| 
fier soit à Aoste. soii à Turin, pour les cités. Voilà ce qu'iT 
faut retenir. 

Sur la ligne de défense du Rhin, établie parTib&re, ' 
parmi les châteaux qui joignent le Main au Neckar, : 
trouve, vers la source de l'RIz. le chAteau de Schlossau qufj 
mesure îoo™ de circuit, à peu près comme Gap*. 

de ronde. Le mur du purapei crénelé csi épais de o'fo. L> haute 
de U courtine, du sol au lommei des créneaux, est de B* 
n'csi perche que de 3 portes sur sa liir({eur. Elle est rendre^ 1 
tHiours recungulaires. saillnmes de 4~5o il l'cxiirieur. Il ; e 
k chtque porte, une i chaque nnglc. trois sur chacun des froRis de t^ 
longueur, esptcies de 170', deux sur chacun del tVonts de la lâr 
outre colles des portes, espacées de i3o" (A. de ftocfiai tCAlftt» 
Principcsde U ronilîcaiion antique, l'aris, Tanera, 18H1 ; eiiraJi d« Ij 
Rcfue générale de l 'architecture et des travaui public?. XXXVII' voll 
1880 ; pp. 6Î-65 de l'extrait et pi. », lig. 1 à 5). L'enceinte de Viwnj 
que donne M. de Rochas {Ibid., pp. 103-104 s' ^^- 4^1 <^I 
loppcment tel qu'elle ne peut pikn être aniirieure It la crâation d 
la Viennoise et à la an du 111* sikle. 

< Voir, notamment, le chAtenu permanent d'El-II>^ueulT, ilîi KtÉ 
GhilAno. Mti sous Commode (176-1(11). C'est un rectangle ■ angloi 
arrondis, de 40' sur 3o*. sans tours saillanics. orienté de Tcsl^ 
l'ouest dans le sens de la longueur ; la courtine a l'^o d'épaîMcnr é 
devait mesurer 4* de hauteur, {Qumbttud- Fouille» du Castelluflidr 
llagueulT, Tunisie. Paris, impr. Nai. 1901 ; eitr- du Bull. anU 
du Comité, igou pp. 81-94. avec une P'- hors tei(c). On y 1 trooo 
des monnaies datant de Trajan (97-117) jusqu'i Maiimin Daz>(3o5-3i4M 

< n. dt ta Noe, fasc. 11. pi. VU. Cohauien. pp. ii^. ij et Taf. I. SVX 
3K chSteaux. dont le divcloppcmcni s'iRve du minimi 
(Schlossbuck) au maiimum de 91a* iNiedcrbieber). il y en ■ hiah q 
ont de t5o t 35o*. Ce sont Hcidcnkfingen. iSi*; llenelbacbi ^ 
Augil. aSo-; Vlclbrunnen, 9il5''; I.Otielbach, atl6- : Sclilosun. 3i 
Castel (en face Mayencel, îao"; FeldbcTK. îïo"; Heftrich. Skr. U n 
d'Augii est intéressant : il s'agit d'Augsi. fais d'Anbadh • 
Coblenti. 
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|] est rcinar()uable que, dans le château de Capersburg', 
dont le périmètre esi de Sao", les murs tombent de biais 
sur les deux portes principales et d'aplomb sur les deux 
autres, exactement comme à Gap*. Sur la iig. J, on a été 
amené à restituer 14 tours qui renforcent lacouninede 
Gap aux angles et aux portes : on y a été amené par l'ana- 
logie que la distribution intérieure du quadrilatère de Gap 
présente avec celle qui règne à Wiesbaden '. De plus, dans 
la lopopraphie actuelle de Gap, la disposition des immeu- 
bles 39 au coin des rues de Provence et de l'Odéon, 11 au 
coin des rues de l'Odéon et du Jardin des Plantes, celle du 
pavillon, placé au coin de la rue du Muzéum et de la 
cour dépendant du 3g paraissent être une sur\'ivance de 
ces tours. Il faut cependant bien avouer que, sur le Rhin, 
les châteaux de la grandeur de Gap n'ont pas de tours. Les 
ouvrages de Kaisergrube (112™ de pourtour),d'Alteburgprès 
de Heftrich (îîo™), d'Alleburg près de Heimbach et de Weiss 
(Sgo") en paraissent dépourvus'. Le château de Feldberg 
{330°") en a deux qui couvrent l'une de ses portes et les trois 
autres portes n'en ont pas'. Le château de Capersburg (sao") 
en a six qui couvrent trois de ses portes : la porte princi- 
pale de gauche n'en a pas'. Les châteaux de Holzhausen 
(430"). de Zugmantel (540™) et d'Alteburg près Ruckingen 
(640"') en ont huit qui couvrent leurs quatre portes V Outre 
ces huit tours, le château de Saalburg, plus considérable 
(740""), ofTre un contrefort faisant saillie à l'extérieur sur 
chacun de ses quatre angles*. Le château de Gross-Kroizen- 
burg (600°'), qui n'a que trois portes, est muni de dix tours 
dont deux sur chacune de ses portes et une à chaque angle*. 

CoAdUitfR, pp. Q6-98. Taf. 1 et Taf. \X hg. 1. 

A une époque plus ancican««t dans une région diRiîrcme.lcs murs 
ta préseoteni linji de biais sur les deux pont» principiles. i Pcsio 
<£. àUidtktr. Italie méridionale, 11' éd. Leipzig, i8q6, canon placj 
•«toi la p. 1^). 



• Cuka.tutn. Taf. XXII, 
•rtW..Ta/. VUI. â«. a. 
» Md., Taf. XVII, flg. 1 

• ftirf.. T«t. IX. lig. 1. 

» nu.. Taf. XXV, ûg., 1 
•/Htf..T(t XIII. tg,- I. 
bTiT. IV. 
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Celui de Mainhard (660™) en avait probablement 12 dispo- 
sées de même manière*. Celui d'Alteburg près d'Arnsburg 
(640") en offre 1 1 placées sur ses trois portes, sur l'un des 
angles et sur l'un des fronts de la courtine*. Les châteaux 
de Miltenberg (65o™) en offrait probablement 18, sur les 
portes, les angles et les courtines*. Le château de Wies- 
baden (600") en possède 28, c'est-à-dire deux sur chacune 
de ses quatre portes, une à chaque angle et quatre sur 
chaque front de courtine*. Enfin Niederbieber (920™) pos- 
sède 48 contreforts de saillie extérieure : ceux des portes 
font également une saillie intérieure, mais ils ne forment 
des ours que sur la porte décumane". Il est aisé de conclure 
que les ouvrages de la médiocrité de Gap n'ont générale- 
ment pas de tours. L'Alteburg près de Heimbach et de 
Weiss (Bqo™) n'en a pas encore : Feldberg (33o«) en a déjà 
deux et le nombre croît avec la grandeur de l'enceinte. 
Wiesbaden (600"™) est le type qui comporte le développe- 
ment complet. 

Pour dater l'enceinte de Gap, il y a d'autres éléments 
d'information que sa forme. 

Son établissement ne s'explique que par la proximité de 
la frontière. Ou bien, comme presque tous les châteaux 
permanents, celui de Gap se trouvef en arrière d'elle, pour 
tenir tête à une incursion possible des peuples voisins de 
l'empire, ou bien, comme quelques-uns, il se trouve au delà 
de cette frontière, pour occuper chez eux un point straté- 
gique utile. Dans le premier cas, c'est un fort intérieur 
d'arrêt; dans le second, c'est une place extérieure de sûreté. 

Il faut donc rappeler comment Rome arriva à s'annexer 
les Alpes. Du Rhône au Mont-Genèvre, en passant par les 
vallées de la Drôme, du Buëch, de la Luye et de la Du- 
rance, on rencontrait successivement les Vocontii (Drôme), 
les Segovn (Buiich), les Avantici (la Luye et la Vance), 

* Cohausen.y Taf. XLIX. 
« Ibid., Taf. VI. 

3 /6iV/„ Taf. LI. 

* /61V/., Taf. XXII, fig, a. 
8 Ibid,, Taf. XXIX. 
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iei Caturiges (Chorgts ei Embrun), les ()Kiiria/«(lcQuey- 
r«) <t les Brigiani (le Briançonnais). Les StgovH ou 
Sogiontii. paraissent avoir été clients des Voconces' et les 
Ayantici, des Caluriges. La limite des Caiurif;cs el des Vo> 
conces^tait constituée, du nord au sud.ct dupicdc Burcàla 
Durancc, par la Sigouste, le torrent de Sigaud, la Manche 
deSéûse, les Scies. Sigoyer. la petite Séûse et le torrent 
de Séas ; aucune frontière n'est mieux marquée que celle-là. 
Le pic de Bure et la corniche de SéOse sont des bornes qui 
se voient de loin et tous ces noms qui se succèdent dans 
leur direction parlent clairement. Dès l'époque gauloise, 
Gap se trouvait donc sur une fronlièrc : c'était à peu près la 
dernière localité dépendant des Caturiges, pour qui se diri- 
{^t vers les Voconces et de la Durance vers la Drdme*. 

* Oo connaît un Minnius Vcnusius, décurion de la cîti d«s Sogion- 
tii, qui mourut k Siim-Romain-cn-G«l : il ^uit pire de Minnius 
Vesiinuï. fmjriie de la Xlli' cohorte urbaine, djcurion de Lyon, ei 
de Sextus Minnius Vilerianus |C. 1. L. Ml. 1S71 : Eêpiranditu. 
inscr. G«ll. N«rb.. p. 1 19, n" ioi5 ; cf. Obeniiter. p. 1Î7. n. 7), 

* On le coniente trop nitément des teit» narratifs pour tcrire l'his- 
loirc antique. II n'e&i peui-firc pis hors ilc propos de Taire remarquer 
que les frontières de la confédéraiion des Voconcts sont encore irts 
eiictemcnt marquées aujourd'hui par les localités suivantes, r A 
l'oucsi. sur !■ Dtàme, la vallée de la Sye. qui aboutir i Aousie, ei 
Suie iDrômc. air. Die, cani. Cresi) ; Suze appartenait au diocèse de 
Dit et voisinait avec celui de Valence. *' Au sud-ouest, Suieite 
(Viuclust, arr. Orange, cani. Beaumes] : celle localité, du diocèse de 
VaisoD. voisinait avec La Roquc-Alric. du diocèse de Carpcniras, et 
fieaumes, du diocèse d'Orange, i' Au sud-est, Sigonce (Basse s- Alpes, 
•rr. et cani. t-orcalquien et les Sigoyers (comm. Sigoncel ; ces localités. 
du diocèse de Sisicron. étaient 1 ptoximiié de celui d'Api. 4* Puis, en 

remontant du xud-csi t l'«st : Sîsteron, la (aite 1?). Sij,0}er-Malpoil 
iBastcs-Alpcs. atr. Siiteron, cant. Lt Moitti, lea Sigauds {comm. 
Mtixl, le torrent de Ces», la petite Séflse. Céas. Si^ojtr. )ts Scies. 
Séfiac, le lorreni de Si^aud. te lorieni <ie 1» Si^cviste. l' Au roid-eit 
et au nord-ouest, les noms similaires Icni défaut i il faut suivre les 
limites du diocèse de Die tti y joitnmt le massif d'Aurousc. Ces 
IlinllM englobent les Segorit ou SugUintii. De la Iiunncc à la DrAmc. 
b Itnit* septentrionale ei paniculiérc des Stgorti vers les Voccactf 
doit ttrt formée par SIgojcr. SéOse. la .Sunnnc et Si^otiicr. De icfme, 
Ss»-la-Pousie iDrAint, arr. Ck Wcntéllir.ar, (*ni. Sl-Faoll laice la 
limite de rricusfiiii vers Orange et Vaiion ( la Sifojjre |(cm. St- 
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Aus environs de l'an l'to ■.\v. J.-C, la dominaiioo de 
Rome pénètre dans la Gaule irunsulpine. par le liUoraJ;j 
alors csi créée la province romaine de la Gaule ultétHei 
quiembrassela vallée du Rhône jusqu'aux Allobrogcs.T< 
les peuples de cette vallée deviennent des sujcu de la cfté 
conquérante. Les grecs de Marseille et les gaulois Voconces 
sont admis, cependant, comme peuples fédérés: ces der- 
niers, pense-t-on. par concession de Pompée t77'7*)''^i 
région montagneuse des Alpes restait indépendante. 

Dès 130, par conséquent, la frontière romaine esl 
14 kilomètres vers l'ouest de Gap. Le passage d'Italie 
Transalpine, par le littoral et la voie Auréliennc. éuJl k 
bon pour se rendre en Espagne. Mais, pour se diriger vi 
les Gaules au nord du Rhône, c'était un détourgénanl. 
58, César traite avec Donnus qui régnait probablement 
Suse et qui, ainsi, détenait l'accèsde la Durance; Il obtii 
de passer librement par le Moni-Genèvrc cl, en com; 
sation concède le droit latin à ce chef. Après César, son 
adoplif Octave, gouverna la province. Venant plus! 
fois dans les Gaules len 40, l'hiver de 35 à 34, à la Bi 
37 à Narbonne, à Lyon du milieu de l'an 16 au milieu 
l'an i3, puis en 10 et en 8), il s'applique â organi: 
province narbonnaise et à développer le réseau des voi 
Le iC janvier 727 (27 av. J.-C.), il revoit le surnom d'. 
guste. Des deux côtés des .Mpes, on le voit donner son m 
nouveau aux postes qu'il créait ou qu'il agrandissait 
côté de l'Italie, en partant du Pô. trois routes principales' 
dirigeaient sur les Gaules par les cols de Tende, du M< 
Genèvre, du petit et du grand Saint-Bernard; en face 
chacun de ces cols, à proximité des montagnards qui 
dominaient, Auguste met un poste. Vers les Alpes Pi 
nés. en 25 av. J.-C., c'est Augusta Prœtoria Salasti 






Chrisiol. Vtuclusc, arr. Cupemras, cini. Stulil forme celle i 
VulgitnUt iiiOQ. J'Apt) vers les MeminI (Hoc. Ctrpcntru) 1 
SogioHiii {Sisteron). 

< Q. Bloch. Let origines, la Gaule indépendante et la Gaiti» I 
maine. Pari», Uachcue, igoi, pp. So-Si. (Eni. Latiim, 
France, I. I, Use. II). 
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(Aoste). Vers ks Alpes Maritimes, c'est Augusta Bagienno- 
rum (Bene Vagienna); vers les Alpes Colticnnes, c'est 
Augusta Taurinorum (Turin). 

Le long du littoral, la voie AuréUenne allait aboutir 1 
Arles, centre muni, comme Fréjus, Orange et Vienne, 
d'une colonie dans les derniers temps de la vie de César 
(sept, 4(j-Tnars 44). D'Arles partait vers Nîmes et Narbonne 
U voie Domiliennc créée en 122 av., parle consul Cn. 
Domitius Ahenobarbus. Auguste engagea le fils cl successeur 
du roi Caius Julius Donnus. qui s'appËlait Marcus Julius 
Cottius, à construire entre Turin et Arles une voie se diri- 
geant le long de la Durance. Cottius devait la mener de 
Suseà Sisteron. par Briançon, Embrun, Chorges. Gap et 
Tallard. L'allié de Rome suivit certainement ce conseil, 
puisque la voie en question porte son nom'. 

Du côté des Gaules, Auguste agit comme du ciMé de 
l'Italie. A travers le territoire des Voconces, peuple fédéré, 
il organise une route pour passer du Rhâne au Pâ, de 
l'ouesi à l'est et le long de la Drôme, De fait, à l'entrée 
du terroir des Voconces, c'est Aouste, puis Dca Augusta 
Vocontiorum 'Die'l ; puis, avant de sortir du terroir des 
Voconces. Lucus Augusti (Luc-en-Diois)*. Pareillement, 
de Lyon et de Vienne, deu.x routes devaient remonter l'une 
le Rhône, pour gagner Genève et le Valais, l'autre la Ta- 
rentaise. pour retomber par le petit St-Bernard sur ,\oste. 
Exactement aux frontières des Allobroges et de la Province, 
au point où les deux directions se séparent, on trouve la 
localité d'Aoste-<n-Bugey (Augusta AUobrogum}. Enfin, au 
sud, Augusta Tricastinorum |St-Paul-Trois-Châtcaux) et 
Julia Augusta Vasio Vocontiorum (Vaison) complétaient 
le système. Des deux côiés des Alpes et non loin des fron- 
tières, Augusta Tricastinorum correspondait à Augusta 



• Sinbon. IV, I, J; IV. i. ta. — Ammicn Msrcellin. XV. 8. iS; 
10. 1. — Tacite : 1,61,87; IV, 68. Julien, ad Aih. p. >86. — Ftntg. 
inc in Coruuni. 7, 3 ; Pancg. in Nu*r. ai, ». — Enaod. Itin. — C. I. 
L.V Xll. pp. ËiA^; I. V.p. 809. 

* Cm. iltrxfig, Gtllic Narboneniii... hinoria... Lipsic 
1K4, p. Çï. 
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Bagiennorum, Augusia Voconiiorum à Augusta Taurino- 
rum et Augusta Allobrogum à Augusta Salassorum, 
Ces établissements aux frontières de la province, sous le 
nom d'Auguste, furent fondés de 27 à 22 av. J.-C. En 
effet, en 22, l'organisation de la province était considérée 
comme achevée: elle cessa d*étre une province impériale 
et Auguste la transmit au Sénat. 

La via per alpem Cottiam, à travers les états du roi 
Cottius, devait servir de trait d'union entre les postes 
romains de la Cisalpine et ceux de la Transalpine. Mais le 
roi ne pouvait faire aboutir sa voie que d*accord avec ses 
voisins, notamment avec les Caturiges. La plupart des 
peuples alpins de la région, inquiets de se voir serrés 
de près et traversés, se révoltèrent contre cet essai de 
pénétration pacifique et Auguste, pour faire aboutir ses 
projets, se vit forcé de les soumettre en 14 av. J.-C. *. 
Quand cette opération fut achevée, le Sénat lui éleva sur la 

« G. Btoch, p. i33. 

M. Bloch, ajoute : « Les pays conquis étaient trop étrangers à la civi- 
lisation romaine pour être annexés à l'Italie ou même à la Narbon- 
naise. Ils ne formèrent pas non plus un gouvernement unique. Ils 
exigeaient la présence de nombreuses garnisons... Auguste... divisa 
CCS territoires en districts dont il remit l'administration à des fonc- 
tionnaires... choisis dans l'ordre équestre et n'ayant sous leurs ordres 
que des contingents auxiliaires, car on n'admettait pas qu'un chevalier 
fût un personnage assez considérable pour commander le corps pro- 
prement romain, la légion. Ils avaient le titre de préfet qui fut rem- 
placé, depuis Claude et Néron, par celui de procurateur... Cottius... 
reçut, vers l'an 8 av. J.-C, le titre de préfet. Ce n'était pas une dé- 
chéance, mais une faveur insigne : un roitelet barbare était peu de 
chose auprès d'un préfet romain. » (/6t^., p. 134). 

A cette époque, les légats des trois Gaules furent successivement: 
22-21. Marcus Vipsanius Agrippa, qui fonde Mayence et Cologne et 
qui tîxc le système routier; 2i-i5, M. Vinicius; 15-14, Ti. Cltudius 
Noro. gendre d'Auguste, qui sera Tibère; 14-9, Drusus, frère de 
Tibère ; tH>. Tibère (/6t\/., p. i3i». 

(Vcsi vers l'an 12. les Alpes soumises, que Drusus et Tibère se por^ 
tèrcnt vers la (îormanio (tbùi., p. i3ô). En 38, quand Agrippa fonda 
Cologne, ce turent les* l'biens. peuple dévoué à Rome, qu'il y installa, 
à titre auxiliaire, pour garder le Khin sur ce point contre tt Germanie 
(/^^/.. p. i?;). 
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frontière des Alpes-Maritimes un trophée à la Turbie (27 
juin 7-26 juin 6 av. J.-C.)» énumérant tous les vaincus. 
Dans la lutte, Taide deCottius dut lui être utile et peut être, 
à ce moment, celui-ci se soumit-il expressément au protec- 
torat de l'empereur. 

Cottius possédait déjà les Segusini (Suse), sur le versant 
oriental, et les ÇwariWc5 (le Queyras), sur le versant occiden- 
tal. En récompense, il reçut une partie des peuple^ vaincus, 
notamment les Medulli (Maurienne), les Caturiges (Em- 
brun et Chorges), les Segovii ou Sogiontii (le Buëch), les 
AdanateSy ou Edenates (Ainac et Seyne ?), les Vesubiani, 
ou Esubiani (rUbaye?), les Veawiinii (Guillaumes?), les 
Egdinii (la Tinée). On voit que les Caturiges comportent 
\t^ Avant ici (Gap, la Vance) et les Brigiani (Briançon). 
En même temps, il eut, sa vie durant, le titre de préfet 
pour gouverner ses états agrandis. Par reconnaissance, il 
éleva à Suse, en l'honneur d'Auguste, un arc de triomphe 
qui subsiste toujours (27 juin 9-26 juin 8 av. J.-C). Au- 
guste mourut: avant 44, M. Julius Cottius disparut et fut 
remplacé par son fils C. Julius Cottius. En 44, Claude aug- 
mente encore retendue du royaume. Puis, Suétone raconte 
que ce dernier roi mourut en 64 et que Néron annexa 
le royaume à Tempire, de manière à en faire une province 
spéciale. En 68 ou 69, Galba en sépare les Bodiontici 
(Digne) et les Avantici (Gap), pour les joindre à la Nar- 
bonnaise. Les Bodiontici devaient faire retour aux Alpes 
Maritimes; mais, pour les Avantici^ ce fut une mesure 
définitive. 

Ainsi, Gap s'est trouvé sur la frontière de Tempire romain 
depuis Tan 120 av. J.-C. jusqu'à l'an 64 apr. J.-C. : la fon- 
dation du quadrilatère est forcément comprise entre ces 
deux dates. 

Ce quadrilatère est manifestement établi sur la via per 
alpem Cottiam déjà existante : il ne peut guère être anté- 
rieur à M. Julius Cottius qui Ta régularisée et à Auguste qui 
lui a tait exécuter ce travail. De 27 à 22 av. J.-C, Auguste 
établit la voie du Rhône au Buëch, le long de la Drôme et 
chez les Voconces. L'indépendance des peuples alpins dut 
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Tempëcher de la faire aboutir à la voie Cottienne avant leur 
soumission, c'est-à-dire avant Tan 14 au plutôt. Cette jonc- 
tion, de la voie de la Drôme avec celle de la Durance, était 
certainement opérée quand fut élevé le monument triom- 
phal de la Turbie, Tan 8 av. J.-C. au plus tard. 

C'est à Gap, précisément, que la voie des Voconces gagne 
la voie Cottienne : au lieu de se présenter sur Tune des 
portes de lenceinte, elle arrive à angle droit sur la voie 
Cottienne*, à environ 65™, vers le sud-ouest du quadrila- 
tère, en suivant le petit vallon du ruisseau qui garnit le 
front de ce côté. De plus, une autre voie, se dirigeant sur 
Grenoble par Romette et le Drac, s'embranchera sur la voie 
Cottienne, au passage de la Luye, à ôoo'" environ du front 
nord-est. Gap sera ainsi le point de jonction des vallées du 
Drac et de la Drôme vers celle de la Durance et, par suite, 
un point stratégique à avoir en main. 

Si Ton recherche les bornes milliaires, en petit nombre, qui 
ont été retrouvées sur le parcours de la voie Cottienne, on 
peut en grouper cinq. Il en existe deux des Antonins, quand 
le royaume était déjà réduit en province: la troisième provient 
d'une réparation qui peut remonter à Tibère (14-37). Les 
deux plus anciennes de ces bornes* sont précisément d'Au- 
guste et toutes deux du même moment de son principat. 
L'empereur César, fils du divin Jules, Auguste, Souverain 
Pontife, était alors consul pour XI I« fois, désigné pour son 
XIII< consulat, revêtu de l'empire pour la XIIII^ fois et du 
pouvoir de tribun pour la XXI^. Cet ensemble de qualités 
et de dignités convient à une date comprise entre le 27 juin 
de l'an 3* et le i" janvier de l'an 2 av. J.-C.*. Il parait évident 

* Par la rue St-Arev actuelle. 

* C. I. L. i. XII. n** 5497 et 55oo, — Maurice Besnier, Note sur une 
inscription de Pompéi. {Revue des études anciennes, t. VII, n* 1, 
janv.-mars iqoS, Bordeaux, Feret, p. 19 et n. 4I. 

^ Date à laquelle Auguste assuma sa 21* puissance tribunicienne. 

* Date à laquelle il inaugura son i3' consulat. Dès le mois d'octobre 
de l'an 3. au plus tard, il était désigné pour ce consulat nouveau. 
(Gagnât, (Sours d'épigraphie latine. 3* éd. Paris, Fontemoing, 1898, 
p. 92). 



Ii39] i8o 

que Ton prcxréda à un bornage des voies Aurélienne et Cot- 
tienne à Tautomne de Tan 3 av. J.-C.*. De l'autre côté des 
Alpes, on procédait au même moment à des travaux 
analogues, comme le prouve ce pont sur un domaine privé 
élevé alors près d'Aoste *. 

Ainsi, Auguste fait, probablement en 22, établir par 
Agrippa, la voie de la Drôme sur le terroir des Voconces 
fédérés afin de gagner la Durance et le Mont-Genèvre. 
Cette route est jalonnée par Aouste, Die, Luc, comme de 
l'autre côté des Alpes, par Turin. Au milieu de Tan 16, 
l'empereur se rend de sa personne à Lyon et c'est à son 
passage, sans doute, qu'il ordonne d'élever l'enceinte de la 
colonie de Nîmes'. En l'an 14, il fait soumettre, par Tibère 
et Drusus, les peuples de la Durance, jusqu'alors indé- 
pendants et plus ou moins hostiles. D'abord neutre dans 
la lutte, le roi Cotiius apporte son concours à l'empereur 
et reçoit de lui, en récompense, avec le titre de préfet, les 
vallées du Buëch, de la Luye et de la Durance, depuis Séûse 
jusqu'au Mont-Genèvre. 

Au milieu de l'an i3, Auguste quitte les Gaules. Il y re- 
vient en l'an 10, puis, pour la dernière fois en l'an 8 et, à 

* C. I. L. XII, 5481-5484, 5488-5489, 5497-5500. Cf. Besnier, p. 19 
et n. 3, 4. — Espérandieu, pp. 61 -85. 

Il serait injuste d'oublier que Tune de ces deux bornes milliaires, 
trouvée k Apt, au quartier des Grands-Champs, a été publiée pour la 
première fois par Florian Vallentin, En effet, cet érudit fort attentif 
et méritant a remarqué avec soin un détail qui a sa valeur. Le titre 
de PATER PATRIAE, qui occupe la première ligne, a été gravé après 
coup au-dessus de l'inscription et en lettres plus petites. Cela s'expli- 
que très bien : les bornes, gravées à l'automne de l'an 3, venaient 
d'être mises en place ou allaient l'être, quand Auguste fut salué, le 
5 février 752, du titre de Père de la Patrie. Le service de la voirie fit 
ajouter le nouveau titre sur les pierres (Florian Vallentin. Les Alpes 
Cottiennes et Graies, Géographie gallo-romaine. Paris. Champion, 
i883, p. 94 et n. 1). 

* Giovanni Oberi^iner, Le guerre di Augusto contro i popoli Alpini. 
Roma, Lœscher, 1900, p. 35 et n. 8. 

' [27 juin 16-26 juin i5]. Imperator Caesar, Divi filius, Augustus 
consul XI, tribunicia potesute VIII, portas muros colonise dat. (Ern, 
Her^og, GtU. Narb. historia, Appendix, p. a5, n* 95). 
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cette occasion, Cottius inaugure en son honneur Tare de 
triomphe de Suse. En 7 ou en 6, le Sénat consacre l*œuvrc 
d'Auguste dans les Alpes en lui élevant le monument de la 
Turbie. Enfin, dans les derniers mois de Tan 3, on achève 
de limiter les voies de la Narbonnaise. 

Cette succession d^événements est très significative. Il est 
évident que le premier soin de l'empereur, après avoir 
soumis les Caturiges en 14, dut être d'assurer leur fidélité 
en établissant chez eux, près de la frontière et sur un poiQt 
stratégique, une garnison qui les tint en respect. 

Vauban et Bourcet sont d'accord pour dire que la guerre 
ne peut guère être faite dans ce pays, de novembre à juin* ; 
les Romains devaient craindre au moins autant les Alpes 
que les ingénieurs modernes et la campagne d'Auguste 
contre les Caturiges se place sans doute de juin à octo- 
bre 14. 

On peut donc être assuré que Gap fut le site choisi, au 
point de croisement des voies, et que cette place permanente 
fut établie dès le solstice d'hiver de l'an 740 (14 av. J. C), 
ou, au plus tard, au solstice d'été de Tan 741 (i3 av. J. C), 

* Dans son Etat de Gap, daté du aa décembre 169a, Vauban dit : 
« Il est à remarquer que des armées n'oseraient hasarder d'entrer 
dans ce pays-ci depuis la Toussaint jusqu'à la fin de mars, crainte 
d'être coupées des neiges, ni depuis la fin de mars iusqu'à la fin de 
juin, la fonte des mêmes neiges faisant que la Durance n'est pas 
guéable ni les blés et fourrages assez avancés pour en pouvoir profiter 
notamment dans le Briançonnais et Embrunais; mais, depuis Gap en 
bas, les saisons avancent davantage et on pourrait y trouver quelques 
fourrages au mois de juin ». {[A. de Rochas] La campagne de 169a 
dans le Haut-Dauphiné. Grenoble, Maisonville, 1874, extrait du Bull, 
de la Soc. de statist. de l'Isère, pp. 1 16-117). 

Quant à Bourcet, en 1775, il dit : « Seule, l'étendue des comtés de 
Beuil et de Nice fournit par la bonté de son climat le moyen d'y 
commencer les opérations de guerre dans le mois de mars et de les 
continuer jusqu'au mois de décembre, au lieu que la partie comprise 
depuis Barcelonnette jusqu'aux frontières des Suisses ne peut per- 
mettre aucune opération d'otVcnsivc avant la fin de juin et ne donne la 
liberté de les continuer que jusqu'à la fin de septembre ». (Ministère 
de la guerre. Principes de la guerre de montagne par M. de Bourcet... 
1775. Paris, impr. nat., 1888, pp. 19-30). 
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quand Auguste, consul pour la onzième fois ei empereur 
pour la dixlÈme. se trouvait dans sa dixième puissance Iri- 
buniciennc. Au moment où il quitta le^ Gaules, au milieu 
de l'an i3, ce devait être acheva et en ordre. 

On sait que l'équinoxe du printemps, en 45 av. J. C, 
quand fut établi le calendrier Julien, était observé le 
a5 mars'. Le solstice d'été était observé le 34 juin, réqui- 
noxe d'automne, le 34 septembre et le solstice d'hiver, le 
a5 décembre'. Pour l'équinoxe de printemps. César con- 
servait ainsi une date traditionnelle, qui depuis longtemps 
avait cessé de répondre à la réalité. Elle avait pu se trouver 
exaae au IV' et au ni' siècle avant J.-C, c'est-à-dire au 
moment où l'équinoxe de printemps avait cessé de corres- 
pondre, dans le zodiaque, au si^^nc du Bélier, pour passer 
au signe des Poissons ^, Au moment de la mise en vigueur 
du calendrier Julien, l'équinoxe de printemps tombait en 
réalité le 33 mars '. L'année Julienne de 365 jours 1.4 était 
trop longue de 1 1' 2" par rapport à l'année tropique et trop 



' A. CiVv. Manuel Je Jiplomttiqae, Paris, Miitlieiie. 1894. p. 160. 

* Gutendi a publié jadis le calendrier julien : son livre n'> pas 
caii i'itre utile. Il y en ■ de modernes cl de plus gros, consacrés 
à U chronologie, ob ce calendrier ne lîgure pis (Romaitutn Calenda- 
riuM uompcndioat eiposiluin, accetsii corollarium de rom*no Mir- 
lyrolcigio, authore Petra Gassendo Dinivnsis ccc'esia; prKposilo. regio 
nutheuos professore- Pariiiii, apud viduam Malhurini Dupuis. lii 
Jacobel. sub iinna Coronc aurec M. DC. LtV. Cum priiil<^io 
Rqps, Jn-4- de 16 pp. nch, + 1-91 + 91 + 9«S + W + 97 + «fr^? 
•^ 100-1B9 -\- 1 p. nch). Le lexie du calendrier csi aux pp. it-îi. Cl. 
A. BoucKé-Lectercq, Manuel dex insiiiutions romaines, Paris. Hachetie. 
tSK, pp. 5R7-589. Cet auteur juge inutile de donner let leur» nuodi- 
mIu : au moins indiquc-t-il corrcctcmeni le bitïcxie (p. 5S7t entre le 
VI «t l« VII des calendes 4c mart. tandis que Giry (pp. 117. i33, 119, 
j3S, «41, 347 et liî) place par inadvertance ce bissexie entre le V cl 
te VI des caleiid«s. 

' Anquetil. IliU. de France, nour. éd.. i. K, Paris. Janet el Cotelle. 
•A17, p. !>o3, tableau V. Situation de i*équinoxe de prinicmpt dans le 
lodttque. 

* l¥i^.. p. 5<i), Ubieau VI ; Quiniiéme de l'équinoxe du printemps 
Iricr julien. 
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courte de 9* 11" par rapport à Tannée sidérale ^ Au temps 
du concile de Nicée^ en 325, c'était déjà au 21 mars que, 
par conséquent, se produisait Téquinoxe de printemps. 
Enfin, en i58i, Terreur accumulée avait fait remonter cette 
date astronomique au 11 mars*. La bulle du 24 février 
i58i/2, qui institua le calendrier Grégorien et donna une 
valeur plus exacte à la durée de Tannée, voulut ramener Té- 
quinoxe, non pas au 23, mais au 21 mars : le pape tenait 
à être d'accord, non pas avec le cours réel des astres ou 
avec Jules César, mais avec le concile de Nicée. 11 supprima 
donc dix jours, au lieu d'en supprimer douze et le lende- 
main du 4 octobre i582 fut le i5 octobre en Italie; en 
France, on attendit deux mois de plus et on passa du 
9 décembre au 20 décembre*. 

Actuellement, les équinoxes et solstices sont fixés, en 
moyenne, aux 20 mars, 21 juin, 22 septembre et 21 dé- 
cembre. 

De Tan 45 à Tan 5 av. J.-C, les pontifes, par erreur, 
insérèrent une année bissextile tous les trois ans, quand il 
la fallait tous les quatre ans seulement. En Tan 4 av. J.-C., 
Auguste corrigea cette bévue qui avait déjà ajouté 3 jours 
de trop*. 

Ces constatations faites, on rappelle qu*il y a huit dates 
possibles pour la fondation de Gap, suivant qu'on a observé 
le lever ou le coucher du soleil, soit sur l'horizon apparent, 
soit sur Thorizon astronomique. 

Si l'observation inaugurale a été opérée sur Thorizon 
astronomique et au lever du soleil, cette observation a dû 
avoir lieu, de dix à onze jours avant ou de dix à onze jours 
après le solstice d'été. Au coucher du soleil, elle a dû avoir 

< Au temps d'Hipparque, l'année tropique valait» en effet, 365 jours 
5 heures 48'58**. Maintenant, elle ne vaut plus que 365 jours 5 heures 
48*47**, soit ii*i3** de moins que Tannée julienne. 

• A. Giry\ p. 162. 
^ Ibid., p. i65. 

* James Gow et Salomon Reinach. Minerva, 3* éd., Paris, Hachette, 
1890, p. 146. 
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lieu, de dix à onze jours avant ou de dix à onze jours après 
le solstice d'hiver. 

Si l'observation a été opérée sur l'horizon apparent et au 
lever du soleil, cette observation a dû avoir lieu de quatorze 
à quinze jours avant ou après le solstice d'été. Au coucher 
du soleil, cette observation a été opérée environ treize jours 
avant ou après le solstice d'hiver. 

A cette époque, pour un équinoxe de printemps tombant 
réellement le 23 mars, les dates correspondantes des solsti- 
ces sont celles du 24 juin et du 24 décembre. Les huit dates 
possibles sont donc : 

i^ tirThoriMB aslroooQiiqiie, au lever, vers les i3 et 14 juin. 

2® — — — vers les 4 et 5 juillet. 

3^ — — au coucher, vers les 1 3 et 14 décembre. 

4<> — — — vers les 3 et 4 janvier. 

5^ tir rboriMD ap^real, au lever, vers les 9 et 10 juin. 

6^ — — — vers les 8 et 9 juillet. 

7^ — — au coucher, vers le 1 1 décembre. 

8® — — — vers le 6 janvier. 

Ces huit dates flottent entre le 1 1 décembre de l'an 14 av. 
J.-C. et le 9 juillet de l'an i3 av. J.-C. 

Dans le calendrier romain, elles se transposent ainsi 
qu'il suit : 

9 et 10 juin = V et IV Idus junii. 

i3 et 14 juin = Idibus junii et XVIII Kl. julii. 

4 et 5 juillet = IV et III Nonas julii. 

8 et 9 juillet = VIII et VII Idus julii. 

Il décembre = III Idus decembris. 

i3 et 14 décembre = Idibus decembris et XIX Kl. januarii. 

3 et 4 janvier = III et Pridie Nonas januarii. 

6 janvier = VIII Idus januarii. 

Régulièrement, les années 45, 41, 37, 33, 29, 25. 21, 17, 
i3, 9 et 5, auraient dû seules être bissextiles : en fait, les 
pontifes intercalèrent le bissexte dans les années 45, 42, 
39, 36, 33, 3o, 27, 24, 21, 18, 1 5, I a, 9 et 6. 

Pour les dates du 1 1 décembre 14 au 6 janvier 1 3 av. J.-C., 
il faut donc tenir compte d'un retard de trois jours ; pour 
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les dates du 9 juin au 9 juillet de l'an i3 av. J.-C., d*un 
retard de deux jours seulement. 



On eut donc, 

par le fait et à tort : 

En 14, XIX KL januarii 

— XVII KL januarii 

— XVI KL januarii 
En i3, VIII Idus januarii 

— VIL Idus januarii 

— V Idus januarii 

— /// Idus junii 

— Pridie Idus junii 

— XVII. KL juin 

— XVL KL juin 

— Pridie Nonas julii 

— Nonis julii 

— VI , Idus julii 

— V Idus julii 



au lieu des dates correctes. 

/// Idus decembris 
Idibus decembris 
XIX KL januarii 

III Nonas januarii 
Pridie Nonas januarii 
VIII Idus januarii 

V Idus junii 

IV Idus junii 
Idibus junii 
XVIII KL julii 
IV, Nonas julii 
III Nonas julii 
VIII Idus julii 
VII Idus julii 



Il y a moyen de réduire le nombre de ces dates possibles. 

Pour les romains, Tannée se divisait en dies festin jours 
fériés, et en dies pro/esti, jours ouvrables. Les jours fériés 
étaient remplis par le culte des dieux: on ne pouvait va- 
quer qu*aux sacrifices, aux banquets et aux jeux offerts en 
leur honneur. Les jours ouvrables pouvaient seuls être 
consacrés, les uns à l'administration de la justice, les autres 
aux assemblées politiques, ou à la guerre s'il y avait 
lieu. Quand les devoirs publics étaient remplis, chaque 
citoyen vaquait à ses affaires particulières. Ce qui était 
permis pendant les jours ouvrables ne l'était pas pendant 
les jours fériés : aussi, ceux là étaient qualifiés de fastes, 
ceux-ci, de néfastes. 

A celte organisation primordiale, vinrent s'ajouter, en 
raison des sentiments ou des souvenirs populaires, les dies 
atri, anniversaires funestes, les dies vitiosiy jours de 
fâcheux augure, les dies religiosi, consacrés aux morts et 
enfin les dies postridiani, ou lendemains de fête. 






Tels éuient ceux qui ramenaient les ides de Mars (assas- 
inat de César), le XV des calendes de Scxiilis (désastre de 
l'Allia), le IV des nones deScxtilis (désasire de Cannes), 
Tel, le IV des noncs d'octobre (jeune de Cérèsi. De mfime, 
tout ce qui rappelait le culte des moris iFeralia, Xll et 
IX des calendes de mars ; Lemuria. Vil des ides de mai ; 
Dits Manibas. Il des noncs d'octobre; Mundus paM, 
IX des calendes de septembre, III des noncs d'octobre et 
VI des ides de novembre). Un sénaïus consulte avait rangé 
parmi les jours de fâcheux augure tous les lendemains des 
calendes, des nones et des ides ; beaucoup se faisaient un 
scrupule d'agir le IV des calendes, des nones et des ides. 
Eniin. Auguste, dit-on, n'aurait rien entrepris le jour des 
nones : ce qui se conçoit d'autant mieux que. en principe, 
les calendes, les nones et les ides étaient des jours de fêtes. 

Si l'on examine à ce point de vue les dates possibles 
pour la fondation de Gap, on note que le XIX des calendes 
de janvier est un dies postridianus. comme lendemain des 
ides ; le XVII des calendes de janvier, veille des Saturna- 
les, était l'un des 184 jours de l'année où il était permis, en 
principe, d'assembler le peuple. Le XVI des calendes de 
janvier est le jour néfaste des Saturnales et leur premier 
iour,car elles en duraient cinq. Le Vlll des ides de janvier, 
lendemain des nones, est un dies poslridianus. Le VII des 
ides de janvier est un jour où il était permis d'assembler le 
peuple. Le V des ides de janvier est le jour nétaste des 
Agonalia. Le III des ides de juin est le jour néfaste des 
Siatralia: le 11 des ides de juin est également néfaste. 
Le XVll des calendes de juillet, Quando Stercus Delatum, 
Fas, était faste à dater du moment où le fumier était enlevé 
du temple de Vesta. Le XVI des calendes de juillet était un 
jour d'assemblée. La veille des nones de juillet était néfaste: 
consacré \ la Fortuna muliebria. ce jour ouvrait les Ludi 
Apollinares. Le VI et le V des ides de juillet, pendant les 
jeux, étaient en principe, des jours d'assemblée. 

Sur quatorze dates possibles, il yen a déjà dix d'écar- 
Restent le XVll des calendes de janvier, le Vli des 
de janvier, le soir du XVII des calendes de juillelct 

XVI des calendes de juillet. 
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Ces quuire dûtes, enire lesquelles il faut choisir, supi 
l'observation raile à l'horizon astronotniquc; les deux p 
ftiiferes, au coucher, les deux dernières au lever du soldl 
sur cet horizon. Comine le Tiiniierdu temple de Va 
n'était sûrement pas emporté avant le lever du soleil i 
XVII des calendes de juillet, cette date se trouve i 
éliminée. 

Restent le XVII des calendes de janvier et le VII des M 
de janvier pour le coucher du soleil, onze jours avant \ 
après le solstice d'hiver. Reste également le XVI des ca^^ 
des de juillet pour le lever du soleil, dix jours avant te 
solstice d'été. 

Puisque lesCaturiges ont été soumis de juin i octobre 
14, le premier soin de Rotne a dû être d'asseoir sa domi- 
nation en établissant chez eux le chAteau permanent de 
Gap. Il serait surprenant que, la soumission obtenue, 1 
politique prévoyante ait laissé arriver et passer l'hiver s 
jeter les bases de cette domination. Il est donc fort peu p 
bable que la fondation de Gap doive être reculée jusqu^l 
XVI des calendes de juillet de l'an i3 av. J.-C. D'autre p 
comme l'arrivée de l'hiver était à craindre, il y avait (M 
de se presser le plus possible. C'est donc la date du XV 
des calendes de janvier, à la fin de l'an 14. qui demeure 11 
plus probable pour l'observation inaugurale. 

Fort souvent, l'automne est une saison qui oiïre encore 
de très beaux jours dans le pays de Gap : on y connaît cl 
on y apprécie l'été de la Saint-Martin. Les Romains, eux- 
mêmes, connaissaient bien cette saison: à tel point qu'ils 
l'inscrivaient sur leur calendrier Ces jours calmcsct beaux, 
ce sont les jours alcyonicns. Depuis le III des ides de d 
cembre, ils s'étendent jusqu'au IX des calendes de janviaj 
ce sont les quatorze jours qui précèdent le solstice d'hîvl 

Le mois, dédié à Vesta, est encombre de fêtes Les Ftl^ 
natta se célèbrent aux nones, les Agonalia le III des i 
la veille des ides, on Tétait Consus sur l'Avcntin. aux t^ 
Jupiter et la Terre. Les Contualia se cclébraicni le XV 
des calendes de janvier, les Salurnalia le XVI, les Opt 
le XIV, les Divalia le XII. les Lan-ntalia le X. 



\ |147I iSS 

Les danses des Agonalia étaieni faites, quatre fois l'an, 
I par les Salicns installés sur le Quirinal, colline d'origine 
[-Sabine' (9 janvier, 17 mars, ai mai, 11 décembre). Les 
f Salurnalia ( 17 déc.) fêtes des pères et des mères de tamîlle, 
les Opalia (19 déc.) rappelaient le culte de Saturne [Salur- 
nus Consiyiusj ei de son épouse Ops Consivia : ce culte, 
attaché à la partie méridionale du Capitole et à la roche 
Tarpéienne, occupée jadis par les Toscans, avait été porté 
au calendrier romain quand le Capitole s'était trouvé joint 
à Rome*. Saturne était le dieu des semailles*. Les Fau- 
nalia (5 déc.), rappelaient le dieu Faunus. souille fécond 
Cl esprit prophétique, adore dans un bois de hêtres sur 
l'Esquilin'. Enfin, les Consuaiia (i5 déc), les Divalia ou 
Angeronalia (ai déc), les Latcntalia (33 déc.) rappelaient 
des cultes propres à la Roma quadrata du Palatin*. Tan- 
dis que le culte à' A ngerona et les cérémonies funèbres des 
' Larentalia provenaient du Cennalus de Remus, le culte de 
I Conius, appartenait au Palatium de Romulua*. Cornus, 
qui vivifiait la terre, avait un autel souterrain que l'on dé- 
couvrait trois fois par an (7 juillet, 31 aoilt, i5 décembre); 
les vestales et les pontifes éuient chargés de son culte. 
Ainsi, aux approches du solstice d'hiver, quand le soleil 
f allait renaître, Rome adorait la fécondité future et attendue. 
Sur l'Esquilin, c'était Faunus qui la promettait (5 déc); 
sur le Capitole. c'était Saturne (17 déc.) et Ops son épouse 
(19 déc.) ; sur le Palatin, c'était Cornus (i5 déc). Une ville 
nouvelle ne pouvait naître sous de plus heureux auspices 
que Gap, entre les réveils de Consux et de Saturne. Eu égard 
à de tels parrains, ses destinées ont été jusqu'ici bien mo- 
dcstes. Si le grain était excellent, il faut croire que la terre 
roà il fut jeté manquait de force. 

En somme, très probablement, Gap s'est trouvé fondé le 



■ A. Bouchi-Lecltrcq, p. 491 c 

■ tbid., p. 4S9. 

■ Ibid., p. 6^";. 

* ibUl., p. 4S6. 

* Ibid., p. 4». 

* IM.. pp. ^t-é^i. 



sixième jour alcyonien, entre les Consualia ei les Satuma>fl 
les; c'est-à-dire le XVil des calendes de janvier, à la fin T 
du consulat de M. Licinius Crassus et de Cn. Corneliusl 
Lentulus. Auguste était revêtu de la puissance tribuniciennefl 
pour la X', consul pour la XI' et empereur pour la X< fois, f 
Le futur Tibère, lépat des trois Gaules et gendre de l'em- J 
pereur, Ti. Claudius Nero, vainqueur des peuples alpins, j 
allait abandonner la légation des Gaules pour inaugurer 
aux calendes de janvier son premier consulat, en compi 
gnie de P. Quinctilius Varus. 

Dans le calendrier julien correct, cette date correspond 1 
aux ides de décembre et, dans le calendrier julien suivant 
l'ère chrétienne, au i3 décembre de l'an 14 av. J.-C. 

Fait à remarquer, dans le système des lettres nundinales, 
ce XVII des calendes de janvier de l'an 14 av. J.-C,, fui 
précisément un jour de marché. Les réunions plébéiennes 
se tenaient volontiers ce jour-là, qui n'était plus un jour 
férié et néfaste, peut-être depuis la loi Hortensia (287) ei en 
tout cas depuis la loi Clodia (58 av. J.-C)'. 

Si les sept jours de la semaine eussent déjà été en usage, J 
au lieu des mindinœ àc huit jours, c'eût été un vendredii^ 
La lune devait être à son septième jour ou environ. Enfin, 
dans le calendrier grégorien, celte date équivaut, en réalité, 
au 1 1 décembre ; car, sur une surabondance de douze jours, 
la réforme papale n'en a fait disparaître que dix. 

Le royaume de Cottius était soumis au protectorat de.l 
l'empereur : mais ce n'était pas une province romaine, f 

* Le jour de marché revenait tous les huit jours. Pour djiermino] 
cette date, on emploie les huit lettres, A, B. C, D, E, F, Q, H i elles » 
succèdenl[du i" janvier au 3i décembre, de telle sorte que A corres- 
pond au i" janvier et E, par conséquent, au 3i décembre. Le bii- 
sexte, qui ne compte pas comme jour civil, ne comporte pas de lettre 
nundinale. La lettre A. désignant les jours de marché en ^5 av. J.-C., 
est remplacée successivement les années suivantes par D (44), G (43). 
B(4»t. E (41), H (4D),LC (39), F (38). A (3;) et ainsi de suite. Pir 
conséquent, en 14 av. J.-C, c'est (a lettre F, qui tombe le V] des 11 
de décembre |8 déc.;, le XVII et te IX des calendes de janvier |i6 

« Bouchi-Leclercq, p. 116, n. 1. 
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Aussi, dans toute son étendue on ne trouve aucune localité 
à laquelle Auguste ait donné son nom '. Gap ne pouvait 
prétendre à cetie fortune comme Aouste, Die ou Luc. 

Placé sous la dépendance d'un préfet barbare, ce poste 
permanent ne pouvait être occupé, non plus, par des trou- 
pes prétoriennes comme Aoste. par des citoyens romains 
ou même par des contingents empruntés k un peuple 
fédéré comme l'étaient les Voconces. En effet, les fédérés 
n'étaient pas soumis à i"impôt foncier et, en raison de leurs 
privilèges, on ne les eût pas subordonnés à Cottius. 

La garnison, qui était chargée de maintenir la province 
des Alpes Maritimes voisine, se composait de la première 
cohorte Ligure. Cette troupe auxiliaire comprenait des 
Ligures, auxquels se mélangeroni ensuite des Espagnols 
qui personnellement étaient citoyens romains. En [i5, 
cette cohorte sera transférée dans la Germanie inférieure'. 

Puisque les Alpes-Marilimes étaient gardées par une 
cohorte de Ligures, M. Oberziner pense avec beaucoup de 

< Auihoii, sur le Vançon, k l'extrémiié du diocèse de Gip et vers 
celui de Digne, oAre un nom qui pourrait faire penser k celui d'Autun. 
Mais, au lieu de représenier un Auguslodunum, cette localité doit 
répondre plutôt ï un Allonum. Le moni d'A-ousi ou de l'Aoust, sur 
les communes de Frejssinières et de Champctlla <J. Roman. Dict. 
lopofjr. p. 4), offre plus d'Intérfi. Les irois Gaules avaient un auiel 
de Rome ei d'Auguste à Ljon, la Narbonnaise avait le sien à Nar- 
bonne, les Germanies avaient le leur à Cologne, les Alpes- Maritimes 
i Cimiez. Si Cottius suivit cet exemple, il dut l'ériger à Suse. Cepen- 
dant, des peuples montagnards qui vénéraient les cours d'eau et les 
sommets auraient pu dédier un de ces sommets à la divinité d'Au- 
guste. Le mont d'Aoust est situé près de la siation antique de Rama, 
qui a laissé le nom de Rame. Ces constatations faites, il se peut fort 
bien que le mont d'Aoust n'ait aucun rapport avec Rome et Auguste. 

' A propos des Alpes Maritimes. M. Oberziner dit: > Corne 
lutte te proviocie di confine, anche quesia ebbe le sue stabili guarni- 
gioni, poichè... vi aveva residen» stabile unn coHors Ugurum che 
Tuiio chiama vetui lad auxilium. • (Oberziner, p. iBg). Cf. C. 1. L. 
V. a; n" 7.890, 7.891, 7.897 et Tacit. Hisl. Il, 14. L'auteur ajoute : 
c L'iscrizione n' 7.889 ricorda corne qui résidente la cohora I Ugurum 
e, per qualche tempo, la cohors I Ugurum el Hupanorum civium 
romanùrum, che l'anno 116 d. Chr. fu trasferita nella Germania 
ioferioreiC. I. L. 111, p. iiSi (lbid..p. iSg, n" 3). 



raison que les Alpes Cottiennes devaient Têtre d'une ma- 
nière analogue : pour cela, le roi-préfet dut recruter une 
cohorte auxiliaire parmi ses propres sujets. Un fait, qui se 
rapporte au règne de Tibère, en prouve Texistence : le 
prince se servait, à loccasion, de son appui quand quelque 
trouble éclatait hors des Alpes Cottiennes*. 

Une partie de cette troupe résidait à Suse ; Tautre rési- 
dait forcément à Gap, à l'autre extrémité du royaume. 
Puisque le plan du quadrilatère gapençais est actuellement 
connu, il est d'ailleurs facile de se rendre compte de l'effec- 
tif prévu pour sa garnison. 

On peut s'en rendre compte de deux manières : par le 
développement du front de défense et par la superficie du 
terrain compris dans Tenceinte. 

D'après les fouilles faites sur la ligne du Rhin, le G** de 
la Noê note que « la disposition intérieure des castra et des 
castella permanents avait la plus grande ressemblance avec 
celle des camps passagers, telle que nous la font connaître 
Polybe et Hygin : l'ordre et la régularité présidaient à leur 
établissement. Une voie continue régnait le long du vâ//t/m; 
elle correspondait à la rue du Rempart de la fortification 
moderne. D'autres voies parallèles et perpendiculaires aux 

^ A propos des Alpes Cottiennes, M. Oberziner ajoute très juste- 
ment ce qui suit : « Poichè la posizione ominentemente strategica dî 
questo territorio fa nccessariamente supporre che Augusto stesso ed 1 
suoi succcssori abbiano preso délie energiche misure per impedire 
nuove sollevazioni. Bcnchè quindi dalle lapidi non ci sia attestato, 
è verosimile che anche a Susa, corne in tutti gli altri terrrtori alpîni 
conquistati, vi fosse, fin daH'cpoca d'Augusto, di presidio una spéciale 
coorte coziana. La spéciale posizione fatta a questa provtncia, per 
esscr stata lasciata sotto l'amministrazione prefettizia dell* antico 
suo rc, è forse causa, che fosse lasciata in custodia di miiizie paesane 
...prima dcl terzo secolo, i coziani non furono ascritti aile legioni perché 
mancavano del diritto di cittadinanza romana... L*csistenza di una 
coorte coziana soiio Tiberio è categoricamente attestata da Suetonio. 
(776., 3;), dal qualc risulta pure che essa era sotto il diretto comando 
deir imperaiore. Poichè egli narra che il popolo di Pollenzo, non per» 
mcttcndo che passasse in piazza il funerale d'un caposquadra... vi 
mand6... una coorte da Roma cd un' altra dal regno di Cozio... 
Ibid. p. 170). 



i5ij 191 

côtés de Tenceinte divisaient l'espace intérieur. L*unede ces 
voies, parallèle au côté tourné vers lennemi, partageait le 
camp en deux parties principales, Tune destinée à l'installa- 
tion des troupes, l'autre réservée au prétoire, à la questure 
et à quelques autres bâtiments tels que magasins, bains, etc. 
Dans les camps passagers, la partie occupée par les troupes 
était la plus voisine du point d'attaque. On a pu constater 
qu'il n'en était pas toujours ainsi dans les castelta perma- 
nents où l'on parait leur avoir affecté la région la plus 
basse, celles où s'écoulaient les eaux grasses, suivant la 
remarque de M. de Cohausen. Comme on n'y a trouvé 
aucune trace de maçonnerie, on doit en conclure que les 
hommes étaient installés sous des baraques. Dans l'autre 
partie au contraire, ces traces étaient nombreuses ; c'est 
ainsi que, dans le castellum de Wiesbaden, on a retrouvé 
les substruaions d'un portique, d'un atrium, du prétoire, 
de deux établissements de bains. A propos du prétoire qui 
occupait toujours le centre des castella, M. de Cohausen a 
soin de faire remarquer que jamais cet édifice ne s'est ren- 
contré soit placé sur une surélévation du sol, soit entouré 
d'un mur ou d'un fossé ' )». 

Le plan de Wiesbaden montre, en effet, la partie, qui est 
au nord de la voie principale et la plus élevée, divisée en 
trois rectangles : chacun d eux est garni d'édifices et le 
prétoire se trouve sur celui du milieu. La partie, qui est «lu 
sud de la voie et la plus basse, est divisée en deux rectan- 
gles dont chacun est subdivisé en trois sections. C est la 
partie vide de monuments et destinée aux troupes •. Ce plan 
est absolument pareil à celui de Gap, comme disposition 
intérieure ; il en est le meilleur commentaire qu on puisse 
voir. 

Hygin est un guide qui donne toute satisfaction 3, quand 
on étudie avec son aide* le plan du quadrilatère gapençais, 

* W de la Noi, fasc. II, pp. 94-95. 

* Ibid., pi. Vlll, fig. 19. 

* Le Gai de la Noë caractérise bien sa valeur en disant que c'est un 
géomètre décrivant avec détail les choses de son métier, {/bid., p. i8». 

* Hygini gromatici liber de munitionibus castrorum herausgege- 
ben und erklârt von Alfred von Domaszewski, Leipzig, S. Hirzel, 
1887, mit 3 ufeln. 
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tel que les indices topoyraphiqucs ont permis de le recons- 
tituer. 

Autant que faire se peut, les châteaux, dit-il, devront être 
des rectangles dont la largeur vaudra les 2/3 de la longueur 
et, ainsi, le souffle de la brise délassera Tarmée de sa fatigue : 
ce plan normal est celui d'un castrum teriiatum. Si, au 
lieu de valoir i/3 de plus que la largeur, la longueur est 
proportionnellement plus grande, ce seront des châteaux 
dits classica et l'appel de la trompe dans le tumulte ne 
pourra parvenir facilement jusqu'à la porte décumane. Si 
c est la largeur qui est proportionnellement plus grande, il 
s agit d'un château dont la forme se rapproche de celle d'un 
carré*. Ce dernier cas est celui de Gap. Les angles de l'en- 
ceinte sont labattus*. 

De tous les côtés, il faudra avoir un cours d'eau dont les 
crues ne soient pas menaçantes ou une fontaine*. C'est le 
cas de Gap^ entre la Luye, les ruisseaux Saint-Arey et des 
Eyssereines, la source Saint-Arnoux. 

Le sol renfermé dans l'enceinte est divisé en deux parties 
par la voie principale, placée entre les portes de droite et 
de gauche*. A Gap, cette voie est la rue de Provence qui 
représente le parcours urbain de la voie Cottienne. 

L'assiette la plus favorable qu'on puisse adopter est celle 
où le sol s'étend en pente douce ** : la porte décumane est 
alors placée sur le point culminant. 

Cette assiette jugée la plus avantageuse est celle de Gap. 
La voie et la porte décumanes y sont représentées par la rue 

' Si latiora fucrint proxime quadraluram sequens est dictatio(//x'^/fi, 
p. i3 % 21^. 

* An^ulos castrorum circinari oportei... {/bid., p. 28 g 54). 

•* Quocumquc latcre tlumen sive fontem haberi debebit. {Hygin, 
p. 29 I 56). 

* Via principalis qua; est inier portas dexteriorem et sinistriorem. 
qu,T a principiis nomcn obtinei. {Ibid., pp. H-q 5 14). 

'" (^)u()d aiiincl ad soli elcciioncm in staïucnda metatione primum 
locum liabcni qu;t ex cainpo in cmineniiam Icniier attolluniur in 
qua posiiionc porta dcciniana cmincniissimo loco consiiiuiiur ut 
rcgioncs c.istris subjaccant. Porta pntioria scmper hostem spectare 
débet {/bid., p. 29 || 56). 
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du Séminaire qui va déboucher sur la place Saint-Arnoux, 
en montant vers Tangle septentrional le plus élevé. La voie 
et la porte prétoriennes y sont représentées par la rue 
disparue laquelle descendait du prétoire vers le passage 
Aubert et la rue Neuve. 

Par analogie avec le plan de Wiesbaden, à Gap le pré- 
toire se trouvait sur la rue de Provence, entre les rues de la 
Cathédrale et du Séminaire, tn c d 88 go *, sous les n*** 40, 
42, 44 et 46 du plan de 1841 . Le jour où on opérera sur cet 
emplacement des fouilles à quatre ou cinq mètres de pro- 
fondeur on en retrouvera sans doute les restes, à moins que 
ses bâtiments n*aient été construits en bois. Du même côté 
de la voie que le prétoire, entre les rues de la Cathédrale et 
de rOdéon, du Séminaire et du Connétable, on retrouverait 
les bâtiments consacrés aux services publics, comme la 
questure, les magasins, les bains. 

Enfin, la partie basse placée vers la rue du Jardin des 
Plantes et sous le Séminaire donnerait sans doute moins 
de traces d'habitations. C'était la partie consacrée au loge- 
ment des troupes et elles devaient être abritées sous des 
cabanes en bois. 

Hygin détaille la composition de la cohorte et de la 
demi-cohorte montées, de la cohorte et de la demi-cohorte 
à pied. 

La cohorte montée se composait de dix centurions, de 
dix centuries de fantassins, de 240 cavaliers ; elle tendait 
i36 tentes*. La demi-cohorte montée se composait de six 
centuries à pied et des autres éléments pour moitié. 

La cohorte à pied se composait de dix centurions et de dix 
centuries : elle tendait 100 tentes. La demi-cohorte à pied 
comprenait six centurions et six centuries •. 

* Voir fig. J, sur la pi. III hors texte. 

* Habet itaque cohors equitata miliaria centurias X peditum, équi- 
tés CCXL, turmas, decuriones X. Tendunt papilionibus CXXXVI ; 
ex eis centuriones et decuriones singulis papilionibus utuntur. Cohors 
equiuta quingenaria habet centurias VI, reliqua pro parte dimidia 
(Hygin, pp. i5-i6, { 27). 

'Cohors peditata miliaria habet centurias X, tendit papilionibus C; 
ex eis centuriones singulis. Item peditata quingenaria habet centurias 
VI, reliqua ut supra (!bid,, p. 16, | 28). 
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La centurie pleine était de 80 hommes. Chaque tente 
couvrant 8 hommes, c*étaient 10 tentes par centurie au com- 
plet*. Et, puisque la cohorte à pied tendait 100 tentes, on 
voit qu'elle comportait 800 hommes, c'est-à-dire dix centu- 
ries pleines, plus 80 décurions, 10 centurions et un chef de 
corps, soit un effectif total de 891 hommes. La demi-cohorte 
à pied comportait donc 6 centuries pleines, c'est-à-dire 480 
hommes, plus 48 décurions, 6 centurions et un chef de 
corps, ce qui porte leffectif total à 535 hommes. 

Pour les troupes montées, il y a une différence. Hygin 
spécifie que la cohorte montée comprend 240 cavaliers et 
760 fantassins', soit en tout 1.000 hommes de troupe. 
Puisque ces 760 fantassins composent dix centuries, on voit 
que les centuries des troupes accompagnées de cavalerie se 
trouvaient réduites de 80 à 76 hommes, c'est-à-dire de 
5/100. 

Les centurions avaient, chacun, leur icMc ; les décurions 
étaient également à part. 

Mais, comme le quart de leffectif montait la garde de 
nuit, le nombre des tentes des hommes de troupes se trou- 
vait ainsi réduit aux 3/4, ou, tout au moins, aux 4/5; cela 
permettait de faire place aux tentes des sous-officiers dans 
le quartier des troupes sans augmentation d'étendue sur le 
terrain. 

* Plena centuria habei milites LXXX. 

Papilio unus occupât pedes X, accipit incrementum tensur« pedes II, 
tegit homines VIII. Plena centuria habct milites LXXX; erunt papi- 
lioncs X qui decurrunt in longitudinc pedum CXX. Nam, quod ad 
latitudinem hemistrigii pedum XXX attinct, papilioni dantur pedes X, 
armis pedes V, iumentis pedes IX; fiunt pedes XXIV; hoc bis: XLVIII 
quoniam cum compare tendent. Kfficitur striga pedum LX ; reliqui 
pedes XII, qui convcrsantibus spatio sufficient. Hkc pedatura ad ple- 
nam centuriam est computata. Kx quibus, in vigiliis singulis, qua- 
terni erunt et non plus quam octonos papiliones singulc tendunt. lia 
fit, ut centurio eorum in cadem pcdaiura eorum papilionum tensionem 
accipint ; alioquin plus dari oportuissct iHygin, pp. i-a, ) i). 

* llabct itaquc cohors cquitaia iniliaria équités CCXL... Accedunt 
ex ea cohorte miliaria, dctractis equitibus reliqui pedites DCCLX... 
(Ibiii., p. i.S, I 25). 
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En somme, la cohorte montée de i.ooo hommes com- 
portait : 

i® Le chef de corps 1 tente 

20 10 centurions 10 — 

3® 240 cavaliers 3o — 

4<» 760 fantassins* gS — 

Total i36 tentes 

De plus, un cheval tenait la place de i 
homme 1/2 ; par conséquent l'espace néces- 
saire aux 240 chevaux équivalait à celui de 
36o hommes ou à celui de 43 tentes 

Total général 181 tentes 

Chaque tente couvrait 12 X 24 = 288 pieds carrés 
et même 12 X 3o = 36o pieds carrés, en comptant lespace 
nécessaire à la circulation. 

Il fallait donc à une cohorte montée 180 X 36o = 64.800 
pieds carrés. Cet espace étant la moitié de la surface du 
château, répond à 129.600 pieds carrés pour la superficie 
totale de la place. C'est la superficie d'un carré de 36o 
pieds de côté, c'est-à-dire de 1.440 pieds de pourtour*. 



* Sur ces 760 fantassins, le 1/4, soit 190 hommes, montaient la 
garde : cela faisait gagner plus de 20 tentes et l'espace de ces 20 ten- 
tes servait à dresser celles des 80 décurions. II y avait donc 4 décurions 
par tente : ou même, 3 seulement, si le quart d'entre eux se joignait à 
la garde de nuit. 

* M. J. Roman a examiné jadis le camp des Baumettes, au Serre- 
la-Croix. Suivant lui, son parallélogramme mesure i25" sur io5" ; il 
est entouré d'un palium de terre de i"5o à 2" de haut et il est garni, 
à chaque angle, d'une tour circulaire dont les murs sont en pierres 
bâties à mortier. Le fossé a environ 2" de profondeur. Au bas de la 
colline, existe une villa romaine qui parait être de la fin du 111* ou 
du IV siècle (J, Roman, Répert. archéol., col. 89-go). Ce camp 
permanent qui serait à étudier de près aurait pu, par ses dimensions, 
suffire à une cohorte montée de i.ooo hommes. 
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Pour la demi-cohorte montée : 

i® Le chef de corps i tente 

2^ 6 centurions 6 — 

3^ 120 cavaliers i5 — 

4» 456 fantassins Sy — 

79 — 
L*espace de 120 chevaux 22, Sternes 

ioi,5tentes 
Soit 100 X 36o = 36.000 pieds carrés. 

Cet espace répond à 72.000 pieds carrés de superficie 
totale et à un rectangle de 200 X 36o pieds, c*est-à-dire de 
1.120 pieds de pourtour. 

Pour la cohorte à pied : 

i^ Le chef de corps i tente 

2° 9 centurions 9 — 

3^ 60 décurions i5 — 

40 600 hommes de troupe 75 — 

Total 100 tentes 

Le détachement de garde, commandé par un centurion, 
se composait du quart de l'effectif, c'est-à-dire de 20 décu- 
rions et de 200 hommes de troupe. 

Ces 100 tentes couvrent 100 X 36o = 36.ooo pieds 
carrés. 

On voit que le château, d'un circuit de 1.120 pieds, pou- 
vait abriter indifféremment une cohorte à pied ou une 
demi-cohorte montée. 

Pour la demi-cohorte à pied : 

1° Le chef de corps i tente 

20 5 centurions 5 — 

30 36 décurions 9 — 

49 36o hommes 45 — 

Total 60 tentes 
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Le détachement de garde, commandé par un centurion, 
se composait du quart de {^effectif, c'est-à-dire de la décu- 
rions et de 120 hommes de troupe. 

Ces 60 tentes couvrent 60 X 36o = 21.600 pieds carrés. 

Le double, 21.600 X 2 = 43.200 pieds carrés, équivaut à 
un rectangle de 120 X 36o pieds, d'un circuit de 960 pieds. 

Il y a donc à choisir entre trois périmètres : le premier 
de 1.440 pieds, le second de 1.120 pieds et le troisième de 
960 pieds. 

Le choix est facile à faire. D'après le plan reconstitué du 
quadrilatère de Gap, le périmètre du fossé extérieur peut 
être de 1.222 pieds environ, c^lui de laberme de 995 ou 996 
pieds, celui du front extérieur de la courtine, de 976 ou 977 
pieds. 'Le front extérieur du chemin de ronde du parapet 
est de 937 ou 938 pieds, celui de la terrasse qui y est ados- 
sée, de 938 ou 939 pieds et enfin le front extérieur du che- 
min de ronde, au bas de cette terrasse, de 863 ou 866 pieds. 

Il suit de là que le front de la ligne de défense, — celui 
du parapet, — est de 960 pieds environ ; le front du terrain 
urbain et habité, de 863 pieds environ. 

Ce circuit de 863 pieds équivaut à celui d'un carré de 216 
pieds de côté et cela paraît bien répondre aux intentions 
du constructeur; car, dans le sens de la largeur, on a 
99 -f- 18 -f- 99 = 216 pieds. 

Il faut laisser l'espace de la voie libre. Si donc on se 
borne à la largeur de 99 pieds pour la longueur de 216 
pieds, on obtient 99 X ^^6 = 21.384 pieds carrés. 

L'espace nécessaire pour le logement de la demi-cohorte 
à pied est de 21.600 pieds carrés. 

Il ne manque donc que 21.600 — 21.384= ^'6 pieds 
carrés. 

En réalité, la tente du chef de corps se trouve au-delà de 
la voie, c'est le prétoire. Les 21.600 pieds carrés voulus se 
réduisent finalement à 21.600 — 36o = 21.240. Puis- 
qu'on dispose de 21.384 pieds carrés, il y a donc un excé- 
dent de 21.384 — 21.240 = 144 pieds carrés; cela cor- 
respond à un rectangle vraiment insignifiant de 9 X ^^ 
pieds, ou à un carré de 12 X 12 pieds. 
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En ce qui concerne la ligne de défense derrière le parapet, 
on a calculé qu'il faut compter 6 pieds de front par homme 
et qu*il y en avait deux, l'un derrière l'autre, prêt à le rem- 
placer*. Pour un front de gSS pieds, c'est-à-dire, en somme, 
de 960 pieds, c'est 160 hommes en première ligne et 160 
autres derrière eux, c'est-à-dire Sao hommes au rempart. Ce 
nombre répond exactement aux 2/3 de l'effectif et il reste 
1/3 de cet effectif, c'est-à-dire 160 hommes en réserve. 

Ces résultats sont vraiment probants *. 

• € Pour défendre un retranchement, on peut placer les hommes 
sur un ou sur deux rangs. Chaque homme, bordant le parapet, doit 
occuper un espace qui peut varier depuis deux pieds jusqu'à qua- 
tre... Cette considération n'est pas la seule à laquelle il faut s'attacher 
dans le calcul de l'étendue d'un retranchement : il faut encore que sa 
capacité intérieure soit assez grande pour que chaque individu des- 
tiné à sa défense y trouve séparément, pour ses mouvements person- 
nels, un espace de six pieds de long et de trois ou de quatre pieds de 
large au moins ; et, quand on peut donner à cet espace particulier 
assigné à chaque homme, six pieds en tout sens... c'est seulement 
alors qu'il règne dans le retranchement toute l'aisance dont on a 
besoin pour se mouvoir... » (M. de Foissac, Traité théorie-pratique 
et élémentaire de la guerre des rctranchemens, t. I. Strasbourg, 
[1789J Levrault, pp. i5-i6). 

* En fait de monnaies, on a trouvé sur les pentes de Puymaure un 
denier des Allobrogcs et, sur les pentes de Saint-Mens, un denier de 
DIASVLOS provenant, soit des j€dui, soit de leurs clients les Ambarri 
(J. Roman, Réperi. archéol. col. io3 ; Adrien B/âiicAe/,Traité des mon- 
naies gauloises, Paris, Leroux, 1905, p. 407). Pour trouver des monnaies 
gauloises dans Gap même, il faudrait creuser assez profondément. 
M. Plat, d'Orpicrre. possède un denier du monétaire L. Cassius Lon- 
ginus (vers 54 av. J.-C.) trouvé à Gap (Babeion, t. I, pp. 33i-333, Gens 
Cassia, n' 10). Dans les fouilles faites à la fin de 1866 et au début de 
1H67 pour établir la crypte de la nouvelle cathédrale, on rencontra des 
moyens bronzes d'Agrippa (37-12 av. J.-C), Auguste (a3 av. J.-C.-I4 
apr. J.-C), Marc-Aurèle (161-180), des petits bronzes de Gallien (253- 
2t*)8), de Claude II (268-270), de Constantin (3o6-337), de Constance 
(323-36i). De celte provenance, jM. J. Roman a publié, en particulier, 
un petit bronze, d'un diamètre de 19"" et d'un poids de 3 gr. i, au 
type de Constantia (323-326). (J. Roman, Médaille unique de Constan- 
tia, femme de Licinius, Paris, Kollin, 1868). Les bronzes d'Auguste à 
Marc-Aurèle étaient en petit nombre, ceux de Claude II et de Cons- 
tantin étaient beaucoup plus abondants. (Ibid., p. 7; cf. Répcrt. 
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Le quadrilatère de Gap a donc été fondé au carrefour des 
voies venant de la Drôme et du Drac, dans la direction delà 
Durance et du Mont-Genèvre, vers le i3 décembre de 
Tan 14 avant J.-C. rXVII des cal. de janvier 740 de Rome), 
un jour de marché, sous les auspices des dieux qui, à 
Rome, assuraient la fécondité, pour servir de garnison à 
une demi-cohorte pédestre auxiliaire, sous les ordres du 
roi-préfet Marcus Julius Cottius^ La présence de cette 

archëol., col. 104). En mars 1899, vers le milieu de la rue Grenette, à 
3* de profondeur, sous une couche de terre noirâtre très compacte, 
se sont rencontrés, avec deux tuiles à rebord, deux bronzes très frustes. 
{Ann, des Alpes, 2* ann., 5* livr., p. 272). L'un d'eux parait remonter 
à la XXII* puissance tribunictenne de Marc-Aurèle (168) ou d'Antonin 
(159). L'autre, avec le surnom de Germanicus, pourrait être de Com- 
mode (176-192). 

* Il serait intéressant de déterminer quel effectif fut alors prévu 
pour la garnison de Suse, de l'autre côté du Mont-Genèvre. Malheu- 
reusement, M. Ferrero, dans sa belle monographie de l'arc dédié à 
Auguste, ne donne pas le plan entier de cette cité. On mesure environ 
aïo mètres de la tour placée sur la cathédrale de San-Giusto à celle qui 
est placée sur le Corso dei Fossati et 824 mètres de ce dernier point 
jusqu'au Corso lungo Dora : c'est là un côté, semble-t-il, de l'enceinte 
édifiée à la fin du 111* siècle ou au début du IV*. Sur ce front, l'enceinte 
aurait couvert une base de 1.000 pieds gaulois. On mesure environ 
110 mètres de la via dei Mercanti à la via Pala\\o di Città^ le 
long de la via Marchesa Adelaide; mais il est impossible de dire, 
d'après le fragment du plan, si c'est là un des côtés du rectangle pri- 
mitif. (Ermanno Ferrero. L'Arc d'Auguste à Suse, publié sous les 
auspices de la Société d'Archéologie et des Beaux-Arts pour la province 
de Turin. Turin, Bocca, 1901, in-folio, avec 19 pi. hors texte, p. i5K 
Le plan manuscrit de Suse, daté du 23 février 1704, par M. Desbordes 
(480"" de long X 384"" de haut), à l'échelle de 3oo toises {Arch. du 
Château de Manteyer, Fonds d'Abon, papiers du Colonel d'Abon, 
directeur des fortifications en Piémont ; liasse cotée : cartes et pians 
relatifs aux mémoires, reconnaissances etc., concernant l'Italie, le Pié- 
mont, les isles du levant, etc.), indique, beaucoup moins exactement 
que le plan moderne du cadastre, la disposition de la topographie 
urbaine. Mais ce plan est précieux pour connaître les défenses de la 
cité, du château, des faubourgs, de la citadelle et des redoutes qui 
barraient la vallée contre Turin. L'enceinte polygonale de la cité, 
munie de vingt tours circulaires, y compris les cinq du château, se 
développait sur un triangle à base concave et à sommet arrondi. Le 
front rectiligne, sur la Doire, ne présentait que deux tours circulaires. 
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troupe devait maintenir dans la soumission les Sogiontii, 
les Avantici, les Caturiges fraîchement soumis à la majesté 
romaine. Ces peuples se trouvaient annexés par le fils du 
divin Jules au royaume des Alpes Cottiennes qui, désor- 
mais, s'étendait de Suse à Séûse sous les ailes dominatrices 
de laigle latine. 

III. Le nom de Gap. — Après avoir déterminé la date 
de fondation du château permanent de Gap en pays sou- 
mis au protectorat romain, restent à connaître la significa- 
tion et l'origine du nom de cette place forte. 

Gap se trouve sur le parcours de la voie Cottienne. Les 
itinéraires les plus anciens de cette voie, qui aient été con- 
servés, passent par Cavaillon, Apt, Sisteron, Gap, Chorges, 
Embrun, Briançon et Turin : ils sont gravés sur des gobelets 
d'argent, découverts à Vicarello^ au-dessus du lac de Brac- 
ciano. Cette localité répond à l'emplacement d'une station 
d'eaux jadis très fréquentée, celle des Aquœ Apotlinares, 
On y venait des extrémités de l'Espagne et quatre person- 
nes de Cadix, leur cure achevée, y laissèrent, au premier 
ou au second siècle, par reconnaissance, ces gobelets avec 
lesquels, sans doute, elles avaient pris les eaux salutaires : 
elles les y laissèrent après y avoir fait transcrire le long 
itinéraire qu'elles avaient suivi pour s'y rendre. Le gîte de 
Gap y figure, entre celui d'i4/a6o;2/e(LeMonétier-Allemont) 
et celui de Caturigomago (Chorges). Le premier vase, qui 
cnumère les gîtes à l'accusatif, fournit VAPPINCVM; les 
trois autres, au locatif, fournissent VAPPINQVO, VAP- 



Le front concave, entre la Doire et le chAteau. comportait les quatre 
tours circulaires qui défendaient la porte de Savoie : des bastions 
carrés formaient l'angle de ce front vers la Doire. Enfin le troisième 
front, vers la redoute de Crouaille et les Cordeliers, était garni de 
neuf tours circulaires. Le triangle théorique, qui servait de base à 
cette enceinte, sensiblement équilatéral, mesurait environ 3a5 mètres 
de côte. On ne se trompera âonc guère en disant que l'importance de 
Suse, au III* siècle, était deux fois plus grande que celle de Gap : en 
effet, l'enceinte polygonale de Gap mesurait i.3oo pieds de développe- 
ment et celle de Suse au moins S.ooo pieds de o">325. 
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PINCO et VAPPINQVO^. En langue vulgaire, le premier 
texte qui fasse connaître les formes modernes du nom est 
le roman de Gérard de Roussillon : le ms. de Paris 
donne Gap et le ms. d'Oxford, Gab *. 

Ces formes modernes permettent d*assurer que, dans Vajh 
pinco, la voyelle tonique est celle de lantépénulticme 
syllabe; il faut donc écrire Vappinco et non pas Vappinco. 

Dans l'Europe occidentale, il existe un certain nombre 
de localités dont les noms, sous leur forme aauelle, se rap- 
prochent de Gab et de Gap. L*énumération suivante ne 
vise pas à les indiquer toutes : mais elle indique toutes 
celles que l'occasion s*est présentée de relever. 

Gabach, Lot-et-Garonne, arr. Marmande, cant. Tonneins, 

comm. Lafitte. 
Gabach, Lot-et-Garonne, arr. Agen, cant. Beauville, comm. 

Tayrac. 
Gabache, Gironde, arr. Libourne, cant. Pujols, comm. 

Gensac. 
Gabachou, Ariège, arr. et cant. Foix, comm. Freychenet. 
Gabachou, Lot-et-Garonne, arr. Villeneuve-sur-Lot, cant. 

et comm. Cancon. 
Gabachou, Lot-et-Garonne, arr. Marmande, cant. Ton- 
neins, comm. Clairac. 
Gabachou, Lot-et-Garonne, arr. Agen, cant. Port-Ste-Marie, 

comm. Lusignan-Grand. 
Gabachous, Haute-Garonne, arr. Villefranche, cant. et 

comm. Nailloux. 

* Desjardinty Géographie de la Gaule, t. IV, pp. ii-i3. 

Le tiers de son mérovingien de type marseillais, frappé à Gap, 
porte -h VAPINCO FIET (A/. Prou, Catal. des monn. franc, de la 
Bibliot. nat. Les monnaies mérovingiennes. Paris, Rollin et Feuar- 
dent, 1892, p. 5ii, n* 2479 et pL XXXIV, n* 29). Ce serait une erreur 
de croire que les tiers de sou du monétaire Ailamundus, Atemundus 
ou Almundus aient été frappés à Gap : ces tiers de sou, émis dans le 
Vadinnaco ou Vatunaco vico, sont de type auvergnat (Ibid,, p. 38S 
386, n- 1863-1866 et pi. XXVII. n" 8. 9). 

* y. Roman, Dict. topogr. du départ, des Hautes-Alpes. Parts, impr. 
nat., 1884, p. 70. 



383 lôî! 

Gabachous, Tarn-et-Garonne , arr. Casteisarrazin , cani. 

Verdun-sur-Garonne, comm. Bourret. 
Gabada, Espagne, prov. Tarragona, juzg. Faiset^ 
Gabaldôn, Espagne, prov. Cuenca, juzg. iMotilia del 

Palancar. 
Gaballe, Haute-Garonne, arr. Muret, cant. Le Fousserci, 

comm. Marignac-Lasciares. 
La Gabarre, Dordogne, arr. Bergerac, cant. Issigeac, comm. 

Monsaguel. 
Les Gabarres, Haute-Garonne, arr. Villefranche, cant. 

Nailloux, comm. Calmont. 
Gabarret, Haute-Garonne, arr. et cant. St-Gaudens, comm. 

Labarthe-lnard. 
Gabarret, Gironde, arr. Libourne, cant. Branne, comm. 

Naujan. 
Gabarret^ Landes, arr. Mont-de-Marsan. C'était jadis Gayar- 

retum, chef-lieu du pays de Gabardan. 
Gabarret, Basses-Pyrénées, arr. Pau, cant. Garlin, comm. 

Mouhous. 
Le Gabas, affluent de l'Adour* ; s'y jette, rive gauche, en 

amont de Toulouzette (Landes). Ce cours d'eau por- 
tait jadis le nom de Gabarus^, 
Gabas, Basses-Pyrénées, arr. Oloron, cant. et comm. 

Laruns. 
Gabas, Espagne, prov. Huesca, juzg. Boltafla. 
(Jabàs, Espagne, prov. Lérida, juzg. Sort. 
Gabasa, Espagne, prov. Huesca, juzg. Benabarre. 
Gabat, Basses-Pyrénées, arr. Mauléon, cant. Saint-Palais. 



* L'indication des localités espagnoles est empruntée à A/. Dia\ 
Vaiero, Diccionario geogrâtico, judiciu! y estadfstico, primera ediciôn, 
Madrid, tip. Herres, 1898. 

< J.-L. Dupain-Triel. Tableau géographique de la navigation inté- 
rieure du territoire du rovaumc de France offrant le cours soit de ses 
fleuves, rivières et ruisseaux, soit de ses canaux tant exécutés que 
projettes dans ses 8(') départcmens, 1824. Paris, J. Goujon. Revu, 
corrige et augmenté pour tout ce qui concerne la navigation des 
rivières et des canaux par M. V. Dubrena, ingénieur-géographe. 

> Longnon. Atlas hist. de la France, pi. Vil. 
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Les Gabax, Ariège, arr. Pamiers, cani. Mirepoix, comm. 

Limbrassac. 
Gabax, Ariège, arr. Saint-Girons, canl. St-Lizier, comm. 

Montjoie. 
Gabbi, Italie*, prov. Torino, cire. Torino, comm. Chia- 

iamberto. 
Gabbia, Corse, arr. Ajaccio, cant. Salice, comm. Scanafa- 

ghiaccia. 
Gabé, Basses-Pyrénées, arr., cant. et comm. Pau. 
Gabée, Bouches-du-Rhône, arr., cant. et comm. Aix. 
Le montGabel, Italie, prov. Saluzzo, cire. Cuneo, comm. 

Sampeyre, sur le terroir de Bellino. Ce mont, coté 

2873™, est dominé par le mont Faraut de 3044™*. 
Gabel, Bohême, bassin de TElbe, au nord de Tlser'. 
Gabelas, Hérault, arr. St-Pons, cant. St-Chinian, comm. 

Cruzy. 
Gâbelbach, Suisse, cant. Bern, par Bûmpliz. 
Gabelegg, Suisse, cant. Luzern, par Udligenswil. 
Gabelegg, Suisse, cant. Schwyz, par Kûssnacht. 
Gabelin, Savoie, arr. Chambéry, cant. Chamoux, comm. 

Bourgneuf. 
Le GabelluSy cours d'eau dans la Gaule Cispadane ^ ; c'est 

sans doute la Gambella, affluent de la Setta, sur la 

rive droite, et sous-affluent du Reno (prov. Modena, 

cire. Pavullo nel Frignano)'. 

Gabelspitzalp, Suisse, cant. Bern, par Sûderen près Thun. 
Gabelspitzloch, cant. Bern, par Sûderen près Thun. 
Gabet, Espagne, prov. Lérida, juzg. Tremp. 



* Carta topografica del Regno, f* 41» Chialambeno II. 
' Carte de l'intérieur. Feuille xxvi-29. 

' Plus à l'est, se trouve Gablonz, dans un bas-fond, entre deux 
collines, vers la source de la Neisse, affluent de l'Oder {Elisée Recius. 
Nouv. géogr. universelle 111. l'Europe centrale. Paris, Hachette, 1878, 
p. 448, carte n' i23). 

^ L, Quicherat. Vocabulaire latin-français des noms propres de la 
langue latine. Paris, Hachette, p. 62. 

* Bâcler Dalbe, Cane générale du théâtre de la guerre en Iulie et 
dans les Alpes. An 6, Milan, Feuille xtiii. 
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Gabet, Loire, arr. et cant. St-Etienne, comm. La Talau- 

dière. 
Gabet, Savoie, arr. et cant. Chambéry, comm. St-Cassin. 
Gabet, Savoie, arr. Chambéry, cant. Les Echelles, comm. 

St-Thibaud-dc-Couz. 
Les Gabets, Allier, arr. Moulins, cant. Le Montet, comm. 

Le Theil. 
Les Gabets, Nièvre, arr. Nevers, Pougues-Ies-Eaux, comm. 

Nolay. 
Gâbi, Suisse, cant. Bern, par Bunderbach près Frutigen. 
AI Gabi (am Gstein), cant. Wallis par Simplon. 
Gabian, Hérault, arr. Béziers, cant. Roujan. 
Gabiano, Italie, prov. Alessandria, cire. Casale Monferrato. 
Gabica, Espagne, prov. Vizcaya, juzg. Guernica. 
Gabicce, Italie, prov. Pesaro-Urbino, cire. Pesaro. 
Le lac de Gàbii, ou Gabio, dans le Latium, entre Rome et 

Palestrina * ; actuellement, lac de Castiglione (prov. 

et cire. Roma). 
Gabin, Espagne, prov. Orense, juzg. Puebla de Trives. 
« Gabin », Gard, arr. Uzès, cant. et comm. Remoulins*. 
Les Gabins, Bouches-du-Rhône, arr. Arles, cant. et comm. 

Eyguières. 
Gabioles, Tarn, arr. Castres, cant. Lacaune, comm. Viane- 
La Gabiotte, Haute-Saône, arr. Lure, cant. St-Loup-sur. 

Semouse, comm. FougeroUes. 
La Gabiotte, Vosges, arr. Remiremont, cant. Plombières- 

les-Bains, comm. Bellefontaine. 
La Gabisse, Allier, arr. Montiuçon, cant. Hérisson, comm. 

Cosne-sur-l'Œil. 

< H37 « ... cpiscopus Gauinensis ecciesie » (L. Aiiodi e G. Ltui, Il 
regesto Sublacense Koma, i885, p. loi, n* 60; Bibiioteca délia R. 
Società romana di storia patria). 

* Kcmoulins, 21 septembre 1282 : « qui orti sunt in Guabino, in tene- 
mento de Kcmoiinis » (G. Charpet, Cartulaire de Remoulins, Alais, 
lyp. J. Manin, 1873. in-8'. pp. 33-34). L'éditeur ajoute, dans sa 
note 4 : « Gabin, en provençal, s'applique à un terrain marécageux, à 
des bas-fonds humides >. Cf. R. P. Xavier de Fourpières, Lou pichet 
trésor; dict. provençal-français et français-provençal. Avignon. J. Rou- 
manille, 190a, p. 406. 
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La Gabiule, Suisse, cant. Genève par Corsier près Genève. 

La GabiuIIe, Suisse, cant. Genève, par Vésenaz. 

Gabot, Lot-et-Garonne, arr. Villeneuve -sur -Lot, cant. 

Tournon-d'Agenais, comm. Bourlens. 
Les Gabots, Puy-de-Dôme, arr. Issoire, cant. Sauxillanges, 

comm. St-Quentin. 
Gabouas,Var, arr. Toulon, cant. La Seyne-sur-Mer, comm. 

Six-Fours. 
Gap, Hautes-Alpes. 
Gap, Basses-AipesS arr. Forcalquier, cant. de Reillanne, 

comm. St-Martin-de-Renacas. 
Le Gap, Drôme, arr. Die, cant. Sailians, comm. Vercheny. 
Le Gap, Ardèche*, arr. Privas, cant. Villeneuve-de-Berg, 

comm. Rochecolombe. 
« Gap Francès *, Lozère '. 
Gap Hill, Irlande, King s County, à 4 milles au nord-ouest 

de Clare*. 
Le Gapeau, Gapèou, cours d eau qui prend sa source sur 

le terroir de Signes (Var), descend par Méounes, 

Montrieux, Belgentier, Soiliès, la Farlède, la Grau et 

Hyères; se jette au mouillage de Salins, entre le port 

Pothuau à Test et Tancien port d*Hyères à Touest. 
Gapennes, Somme, arr. Abbeville, cant. Nouvion. 
Gapf, Suisse*, cant. Appenzell, près de Hundwil. 
Gapf, Suisse, cant. St-Gall, près de Gqssau. 

* Carte de rintérieur. Feuille XXIII-33. 
t Jbid,, Feuille XXI-3o. 

* Voir Ferd. André. Notice historique sur la commanderie de Gap 
Francès et chronologie de ses commandeurs {Buil, Soc, agr. Lozère, 
XV, 1864, p. 393). Cf. Ul. Chevalier. Répert. Topo-bibliographie, col. 
1167. 

^ James A, Sharp. A new gazetteer: or topographical dictionary of 
the British islands... London, i85a, t. I, p. 747. Une dizaine ide loca- 
lités ont reçu le nom de Gap dans les colonies de langue anglaise. Ainsi, 
il en existe trois dans les Etats-Unis, état de Pennsylvanie ; une dans 
le Canada, prov. Albena ; deux dans la Nouvelle Galles du Sud, une 
dans le Queensland {Adolf Stieler's Hand atlas 1896; Alphabetisches 
Namensverzeichniss, p. 60). 

* Postlexikon der .Schweiz, Bern, I-ack Acschlimann et Josi, 1896. 

1 1 
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Gapf, Suisse, cant. Thurgovie, près de Romanshorn. 
Gapian, Hautes-Alpes, arr. Embrun, cant. Chorges, comm. 

Espinasses*. 
Gapian, ou Gapiau, montagne, entre Chorgeset Espinasses^ 
Gapillac, Vaucluse, arr. Orange, cant. Valréas, comm. 

Grillon* 
Gapillon, Isère, arr. La Tour-du-Pin. cant. Boui^in, 

comm. Succieu. 
Gaping Ghyll, gouffre où se jette le Fell-Beck, sur Ingle- 

borough Hill, Grande-Bretagne, Yorkshire, près 

Clapham *. 
Gappen, Suisse, cant. Berne, par Homberg, près de Stef- 

fisburg. 
Les Gaps, Vaucluse, arr. Carpentras, cant. Mormoiron, 

comm. Flassan. 
Gaube, Landes, arr. Mont-de-Marsan, cant. Villeneuve- 
de-Marsan, comm. Perquie. 
Gaube, Landes, arr. et cant. de Mont-de-Marsan, comm. 

St-Perdon. 
Gaube, Lot-et-Garonne, arr. Nérac, cant. Damazan. comm. 

Puch. 
Gava, Espagne, prov. Barcelona, juzq. St-Feliû Llobregat. 
Les Gavaches, Dordogne, arr. Bergerac, cant. et comm. 

Cadouin. 
Les Gavaches, Gers, arr., cant. et comm. Lectoure. 
Les Gavachs, Lot-et-Garonne, arr. Nérac, cant. Damazan, 

comm. Buzet. 
Gavand, Jura, arr. Lons-le-Saunier, cant. St-Amour, 

comm. Balanod. 
Gavanon, Tarn, arr. Castres, cant. Lautrec, comm. Peyre- 

goux. 
Gavardin, Saône-et-Loire, arr. Charolles, cant. Gueugnon, 

comm. Rigny-sur-Arroux. 

« J. Roman, Dict. topogr. des H.-A., p. 70. 

t Carte de fintérieur. Feuille XXIV-3o. 

3 t\-A. Sfartei. Sous terre (huitième campagne 1895): Marble arch, 
Irlande, et Gaping Ghyll, Angleterre (i4nnuairf du Club Alpin français 
22' année, 1895, Paris, Hachette, 1896, pp. 171-209). 
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Gavardo, Italie, prov. Brescia, arr. Salô. 

Gavarnie, Basses-Pyrénées, arr. et cant. Pau, comm. 
Jurançon. 

Gavarnie, Hautes-Pyrénées, arr, Argelès-Gazost, cant. Luz. 

Gavarre, Dordogne, arr. Bergerac, cant. Issigeac, comm. 
Monsaguel. 

Gavarret, Gers, arr. Lectoure, cant. Fleurance. 

Gavassa et Gavaseto, Italie, prov. Reggio neirEmilia, dans 
le bassin du Rodano*. 

Gavaudun, Lot-et-Garonne, arr. Villeneuve-sur-Lot, cant. 
Monflanquin. 

Le Gave, affluent de TAdour. Le Gave principal, dit Gave 
de Pau, descend du Port de Gavarnie (Hautes- 
Pyrénées). Il reçoit le Gave d'Assoué, sur sa rive 
gauche, le Gave de Héas* et le Gave de Barrèges sur 
sa rive droite, le Gave de Cauterets et le Gave d'Au- 
cun, sur sa rive gauche. 11 reçoit également le Gave 
d'Oloron, formé du Gave d*Aspe et du Gave d'Ossau. 
Gabas se trouve au pied du Pic du Midi, d*oû des- 
cend celui-ci. De même, au pied du Vignemale, 
d'où descendent les branches du Gave de Cauterets, 
se trouve le lac de Gaube. 

Gavello, Italie, prov. Rovigo, cire. Polesella. 

La Gaveou, Hautes-Alpes, arr. et cant. Briançon, comm. 
Cervières*. 

* Bâcler Dalbe. Carte générale, feuille xviii. 

* Fr. Schrader, Pyrénées centrales avec les grands massifs du ver- 
sant espagnol. Carte à Téchelle du 1/100.000' en 6 feuilles {Ann, du 
Club Alpin français: Feuille i, Mont-Perdu, Gavarnie, Ann. de 1887, 
Paris, Hachette, 1888; Feuille 2, Posets, Monts-Maudits, Ann. de 
188a, Paris, i883| Feuille 3, Vallée d'Aran, Ann. de i883, Paris, 1884; 
Feuille 4, Rio Ara (Bolufia), Ann. de 1901, Paris, 190a; Feuille 3, 
Cotiella, Turbon, Ann.de i883, Paris, 1884; Feuille 6, Nogueras, 
Ann. de 1893, Paris, 1894 : cf. Bulletin n* ta, déc. 1894). — Cf. Emm. 
de Margerie et Fr, Schrader, Carte géologique des Pyrénées, à 
réchelle du 800.000'. (Ann. du Club Alpin fr., 18* année, 1891, Paris, 
Hachette 189a). Cette carte géologique indique, entre le Gave de Pau 
et l'Ara, une monugne du nom de Gabalo qui, sur la feuille 4 de 
Schrader, paraît correspondre à la Punta de Ceballos. 

* J, Roman. Dici. lopogr. des H. -A., p. 72. 
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Le Gavesetto, affluent du Secchia, rive gauche, (sous- 
affluent du Po*. 

Gavet, Ain, arr. Belley, cant. Ambérieu, comm. TAberge- 
ment-de-Varev. 

Gavet, Isère, arr. Grenoble, cant. Le Bourg-d*Oisans, 
comm. Livet-et-Gavet. 

Chez Gavet, Haute-Savoie, arr. Annecy, cant. et comm. 
Thorens. 

Torre Gaveta, Italie, prov. Napoli, cire. Pozzuoii. 

Gavi, Italie, prov. Alessandria, cire. Novi Ligure. 

Lac de la Gavia, surmonté par la pointe de la Gavia, Italie, 
prov. Torino, cire. Pinerolo, vallée du Chisone, 
terroir de Roure*. La pointe délia Gavia est surmon- 
tée par la Rocca Nera (2652™) et par la pointe di 
Mezzodi (2773™). 

Rocca Gavia, Italie, prov. Turin, cire. Pinerolo, vallée de 
Torre Pellice, terroir de Rora, sur le ravin de Peiret. 
Cette pointe, de 2000™ d'altitude*, est dominée par 
la pointe de Cavallo (21 53") et parle mont Frio- 
land (2522™). 

La Gavie, Hautes-Alpes, arr. et cant. Briançon, comm. 
Cervières. 

Les Gavies, Hautes-Alpes, arr. Briançon, cant. Aiguilles, 
comm. Ristolas. 

Gavin, Espagne, prov. Huesca, juzg. Jaca, 

Gavion, Pas-de-Calais, arr. Béthune, cant. Houdain,comm. 
Hersin-Coupigny. 

Gavoi*, Italie, prov. Sassari, cire. Nuoro. 



* Bâcler Daibe. Carte générale» Feuille ziii. 
« Carte de l'intérieur. Feuille XXVI.28. 

3 Cette pointe ne figure pas sur la feuille XXVI-ag. En voir l'indi- 
cation sur la Carte Historique des vallées Vaudoises, par A. de 
Rochas d'Aiglun, à réchclle du i/ioo.ooo*. (A, de Rochas d* A igtun. 
Les vallées Vaudolses, étude de topographie et d'histoire militaires 
avec une carte en cinq couleurs. Paris, dir. du spect. militaire, 18S1). 

* (>ette localité forme une paroisse du diocèse de Galtelii-NuorOt 
sous le titre de San Gavino. On ne pouvait trouver de saint mieux 
designé par son nom pour servir de patron À cette église. ^Circoa- 
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Les Gavots, Basses-Alpes, arr. Digne, cant. et comm. 

Vaiensole. 
Les Gavots, Vaucluse, arr. et cant. Apt, comm. Saignon. 
La Gavotte, Bouches-du-Rhône, arr. Aix, cant. Gardanne, 

comm. Les Pennes. 
La Gavoty, Var, arr. Toulon, cant et comm. Ollioules. 
Les Gavouets, Bouches-du-Rhône, arr. Aix, cant. Marti- 

gues, comm. Gignac. 
Gôppingen, royaume de Wurtemberg, sur le Kocher, 

affluent du Neckar. 
Guap, Vaucluse, arr. Apt. cant. et comm. Pertuis*. 

Le Guavuo, Suisse, cant. Vaud, par Flendruz, près le 

Château d*Oex. 
Jibea ou Javea, Espagne, prov. Alicante, juzg. Dénia. 

Le Jabron, affluent de la Durance, rive gauche, descend du 

terroir des Omergues (Basses-Alpes) et se jette en 

aval de Sisteron. 
Le Jabron, affluent du Verdon, rive gauche, descend du 

terroir de Peyroules (Basses-Alpes) et se jette à 

Trigance. 
Le Jabron, affluent du Roubion, prend naissance sur le 

terroir de Comps (Drôme) et se jette à Montélimar 

non loin du Rhône. 
Le Japt, Drôme, arr. Valence, cant. Chabeuil. comm. 

Montmeyran. 
Le rio Javalôn, Espagne, prov. Ciudad-Real, affluent du 

Guadiana, au nord de la Sierra Madrona et de la 

Sierra Morena. 
Javaux, Isère, arr. et cant. Grenoble, comm. Eybens. 

L ouille de la Jave, vallon de Lenta, vallée de TArc ; 
Savoie, arr. St-Jean-de-Maurienne, cant. Lans-le- 
Bourg, comm. BonnevaP. 

cri^ioni ccciesUstiche in reiazioné colle circoscrizioni amministra* 
tive secondo il censimento dei 3i dicembre 1881. Roma. Stab. dell* 
Opinione i885, p. 197). 

« Carte de rintirUur. Feuille XXin-34. 

« Feuille XXVI-a;. 
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Javet, Isère, arr. La Tour-du-Pin, cant. Bourgoin, comm. 

Succieu. 
Javet, Hautes-Alpes, arr. Briançon, cant. Le Monétier, 

comm. La Salle*. 
Le mont Javi, Hautes- Alpes, arr. Embrun, cant. Chorges 

comm. Théus*. 
La Javie, Basses-Alpes, arr. Digne. Jadis, Gavtda, 

Les Javions, Puy-de-Dôme, arr. Riom, cant. et comm. 

Menât. 
Javols, Lozère, arr. Marvéjols, cant. Aumont. Jadis Ande- 
ritum, capitale des Gàbàli et du pays de Gévaudan. 
Javon, Vaucluse, arr. Apt, canton Gordes, comm. Lioux, 
Waben, Pas-de-Calais, arr. et cant. Montreuil. 
Le « Wapel », cours d eau qui se jette dans le golfe de 

Jahde, au Grand-Duché d'Oldenbourg '. 
Wapingthorn, Angleterre, S. Sussex, à 2 milles au nord- 
nord-ouest de Steyning*. 
\yappenswil, Suisse, cant. Zurich, par Bâretswil. 
Wapping, Angleterre, S. E. Middlesex, Ossulstone hund., 
village placé sur la Tamise, entre Londres et Grccn- 
wich, à 2 milles est-sud-est de St-Paul*. 
VVippingen, Suisse, cant. Fribourg. La forme romane de 
ce nom est Vuippens. 
C*cst là environ cent cinquante localités : il est superflu 
de dire qu or ne peut penser à relever les formes présen- 
tées jadis par leurs noms dans les documents anciens. 
Cette abstention est forcée : pour la plupart, les localités 
dont il s agit n ont jamais été des centres d'habitation et ne 
sont représentées que par de simples quartiers ruraux, 



< J. Roman. Dict. des Hautcs-Alpcs« p. 81. 

< /bid.. p. 197. Ce lieu dit ne figure pas sur la Carte de l'Intérieur. 
•* « Hanc Frcsiiu partcm a Saxonia dirimit palus qua: Wapiinga di- 

citur et Wirraho: tluvii ostia » (A/. Àdami Gesta Hammaburg. Pontif. 
Ub. 1 ; A/on. Germ. Hist,, Script, t. VII. p. 289. cf. note 33). 

^ James .t. Sharp. A new gazeiteer ; or topo^raphical diaiontryof 
thc British islands, t. 2, p. 810. 

• Dan. Ctarke. Voyages en Russie, en Tartane et en Turquie. Pâri$, 
Seguin, 1824, t. 1, p. 58, note 2. ^ James A. Sharp, Ibid., U a» p.8iu 



ignorés de l'histoire : Gap est encore la plus importante 
d'elles toutes. 

Elles se répartissent entre l'Espagne, la France. l'Italie, 
la Suisse. l'Autriche-Hongrie, l'Allemagne, la Grande- 
Bretagne et l'Irlande. 

La plus méridionale en E^îpagne est Jivea, dans la 
vallée du Gorgos, entre le cap San Antonio au nord et le 
cap de ta Nao au sud. sur le rivage qui regarde l'Ile d'Ibiza*, 
l'une des Pityuses. 

Le nom de Dénia, chef-lieu dont relève Sivea. ressemble 
beaucoup à celui de Digne. Dénia a été colonisée sous le 
nom de Hemeroskopeion, soit par les grecs de Rosas soil 
direaemeni par ceus de Marseille'. Placée plus au nord que 
Jàvea et également sur la côte, Dénia, consacrée à Diane 
d'Ephèse, se trouve entre la vallée de l'Fbo au nord et le 
mont Mongô au sud. Plus au nord, vers la Sierra de Ebo. 
se trouve une chaîne de montagnes où figurent les monts 
Segaria, Cabal et Negro. Or. à l'est de Di^e. se trouve la 
montagne du Cheval Blanc. Enfin Jàvea parait identique, 
comme nom, à la Javie, localité voisine de Digne. 

11 y a là, certainement, un groupe d'analogies et miïmc 
d'identités dans le système loponymique, sauf pour le 
réseau fluvial, qui permet, avec quelque apparence de pro- 
babilité, deM)upçonner une origine analogue à Dénia et 
Jàvea d'une pan. à Digne et la Javie de l'autre. 

La plus méridionale, en Italie, des localités étudiées, est 
Torrc Gaveta. En réalité, cette tour pone le nom de torre 
alta. parce que, placée sur une pointe rocheuse, elle domine 
au sud la plage de sable basse et boisée qui borne la lagune 
du Fusaro*. Ainsi, Gaveta semble être le nom de cette plage 
dominée par la tour. Au nord du Fusaro.un oppidum plus 
élevé que la tour garde les restes de Cumes. Enàn, au sud, 

■ K. Badtk*r. Etpa|tn« ci Ponitgal, Leipilg, 19», p. JoS et la catti 
honicitc 

t tfArb^iâ de Ju^ainmllt. Lti premier* htbiianu de l'Europe, »ec 
U. I. s. p. 3o8 Cl not. 7. 

g WcWr Birtrj. Les Phénidcoi et l'Od^uëe, L II, Pari», Colia, 
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Torre Gaveta est dominée par le mont di Procida et, en 

mer, se profile Ischia, l'une des Pîthécuses. 

* 

Dans les environs, quelques noms sont à remarquer. 
Parmi les cours d*eau, plus au nord, coulent le Voiturno, 
dans la plaine de Capua, et le Chiani. Le Monte Tabumo 
Mauro, au-dessus de Montie Sarchio, offre une désinence 
qui est celle du Volturno*. La localité de Cordua, au- 
dessus du lac Averno* est à rapprocher, pour cette 
raison, de Capua. Le Monte Vesuvio se trouve entre le 
Sebeto et le Sarno. Au Sebeto, qui vient se jeter en 
mer près de Naples, s'oppose le Sabbato, de Tautre côté du 
Monte Ciesco et du Monte Vergine. Il semble que le nom 
du Vésuve soit à rapprocher de celui des Esuvii, lesquels, 
du temps de César, occupaient le Calvados et TOrne'; il 
semble aus9i qu'il ne soit pas sans rapport avec celui des 
Esubiani ou Vesubiam\ lesquels occupaient Tune des 
vallées voisines du bassin de la Bléone. Cette vallée était 
peut-être celle de TUbaye, si Ton songe aux monts Viso, 
Visoulet et Visolotto qui, par dessus la Varaita, dominent 
le col de Longet et la source de TUbaye. Le mont Vésuve 
était un sommet dédié au dieu Esus. Son nom rappelle 
également celui de la Vésubie dont la vallée était probable- 
ment occupée par les Oratelli. 

Vers 1049 ûv. J.-C, les phéniciens vinrent bâtir, au 
nord de Gaveta, leur ville haute de Kouma^. Les grecs, 
après avoir fondé, en ySS, Naxos de Sicile^ leur premier 
établissement occidental, vinrent les remplacer à Cumes 
vers le milieu du VI11<: siècle". Ce sont les grecs qui 
nommèrent n(OY}xoû(r(rae ou « iles des Singes », le groupe 
d*lschia' ; ce sont eux également qui, remplaçant les 

* K. Bœdeher. Italie méridionale, onzième éd., 1896, carte entre les 

pp. 86 et 87. 

/bid., cane entre les pp. 90 et 91. 

//. d'Arbois de Jubainville. Les Celtes. Paris, 1904, p. 66. 

* V. Hérard. t. Il, pp. 114-118. 
/bid,, p. 118. 

« Ibid.y p. 162. 
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phéniciens à Ibiza*, la dénommèrent nct^ovoro^ ou « ile des 
pins», exactement comme celle de Saiamine*. 

La plus occidentale des localités dont le nom, sous sa 
forme actuelle, se rapproche de celui de Gap, est Gabel, au 
nord de la Bohême, sur les pentes méridionales du Lau- 
sitzer Gebirge, entre Kamnitz et Liebenau, dans le bassin 
de TElbe, à lest de ce fleuve et au nord de son affluent de 
rive droite, l'iser. Le nom de cet affluent est le même que 
celui de l'Isère. Le nom de TEger, affluent de rive gauche, 
pourrait être rapproché de celui de TAygues '. 

Enfln, la plus septentrionale des localités ainsi groupées 
est celle de Gaping Ghyll, dans la chaîne Pennine, entre 
le massif du Cumberland au nord-ouest et THumber au 
sud-est, c'est-à-dire dans le Northumberland. 

La zone occidentale, où se rencontrent les noms de 
lieux apparentés à Gab et à Gap, se trouve donc limitée, 
au sud, par une ligne idéale joignant le cap de la Nao, 
d'Espagne, au cap Misène, en Italie : cette ligne passe par 
la Sardaigne. A lest^ la zone est limitée par une ligne idéale 
du cap Misène à la source de l'iser, en Bohême, et de là à 
l'embouchure du Weser, en Allemagne. Au nord, la limite 
passe par une ligne idéale tracée de l'embouchure du 
Weser aux monts Cheviots, entre l'Angleterre et l'Ecosse, 
et des monts Cheviots à la plaine centrale de l'Irlande. A 
l'ouest, la limite passe de la plaine de l'Irlande au cap 
Ortegal en Galice et du cap Ortegal, au cap de la Nao. 



« V. Bérard, t. I, p. 44, 

* Ibid., t. I, p. 221. 

* Dans l'Aygues, nommé Egrum en 852» Equerit en 1218, Ecaris en 
1272, Ycaris en i32i, il faut sans doute connaître r^Io-aeco; de Strabon, 
limite des Cavares, et le 2>two«^- de Polybe (Beretta. Les cités mysté- 
rieuses de Strabon ; Bull, de In Soc. d'archcol. de la Drôme, 1903. 
pp. 121-148). Il faut rétablir une forme primitive '^l9x«oo>. 
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La répartition de ces 147 localités est la suivante : 

Espagne, 

En Galice, prov. Orense, bassin du rio Sil, affluent 

du Minho i 

En pays Basque^ prov.Vizcaya, bassin du rio Guer- 

nica I 

En Aragon, prov. Huesca, bassin du rio Aragon, 

affluent de TEbre 1 

En Aragon, prov. Huesca, bassin du rio Cinca, 

affluent de TEbre 2 

En Catalogne, prov. Lérida, bassin du rio Noguera 

Pallarese, affluent du Segre, sous-affluent de 

TEbre 2 

En Catalogne, prov. Barcelona, bassin du rio Llo- 

bregat 1 

En Catalogne, prov. Tarragona, bassin de TEbre. . i 

En Castille, prov. Cuenca, bassin du Jucar i 

En Castille, prov. Ciudad-Real» bassin du rio Jaba- 

Ion, affluent du Guadiana 1 

En royaume de Valence, prov. Alicante, bassin du 

rio Ebo i 

Total 12 

soit onze lieux dits et un cours d'eau. *"""" 

Italie, 

En Piémont, prov. Saluces, bassin de la Varaita, affluent 

du Po I 

En Piémont, prov. Turin, bassin du Po 1 

En Piémont, prov. Turin, bassin du Chisone, 

affluent du Po 2 

En Piémont, prov. Alexandrie, bassin du Po i 

En Piémont, prov. Alexandrie, bassin de la Servia, 

affluent du Po _ 1 

En Emijic. prov. Rcggio, bassin du Rodano, af- 
fluent du Cristolo, sous-affluent du Po 2 
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En Emilie, prov. Reggio, bassin du Gavesetto, af- 
fluent de la Secchia, sous-affluent du Po 1 

En Lombardie, prov. Brescia, bassin du Chiese, 

affluent de TOglio, sous-affluent du Po i 

En Vénétie, prov. Rovigo, bassin de TAdige i 

En Emilie, prov. Modena, bassin de la Gambella 

affluent du Setta, sous-affluent du Reno i 

Dans les Marches, prov. Pesaro-Urbino, bassin du 

Foglia I 

Dans la Campagne Romaine, bassin du Tibre i 

En Campanie, prov. Naples, sur le Fusaro i 

En Sardaigne, prov. Sassari, bassin du Tirso i 

Total i6 

soit onze lieux dits, trois montagnes et deu.x cours d*eau. 

Suisse, 

Canton du Valais, bassin du Toce, affluent du 

Tessin, sous-affluent du Po i 

Canton de Genève, bassin du Rhône 2 

Canton de Vaud, bassin de la Sarine, affluent de 

TAar, sous-affluent du Rhin 1 

Canton de Fribourg, bassin de la Sarine, affluent 

de TAar, sous-affluent du Rhin 1 

Canton de Berne, bassin de TAar 4 

Canton de Berne, bassin du Kander, affluent de la 

Simme, sous-affluent de TAar 1 

Canton de Lucerne, bassin de la Reuss 1 

Canton de Schwyz, bassin de la Reuss 1 

Canton de Zurich, vers le lac de Zurich 1 

Canton de Thurgovie, bassin de TAach, sur le Bo- 

den-See i 

Canton de St-Gall, bassin de la Thur, affluent du 

Rhin i 

Canton d*Appenzell, bassin de la Thur, affluent du 

Rhin I 

Total 16 

soit seize lieux dits. 
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Bohême, 

Bassin du Polzen, affluent de TElbe 

Bassin de la Neiss, affluent de TOder 

Allemagne, 

Royaume de Wurtemberg, bassin du Kocher, af- 
fluent du Neckar, sous-affluent du Rhin 

Grand-duché d'Oldenbourg, bassin du Weser 

Total 

soit trois lieux dits et un cours d*eau. 

Angleterre, 

En Sussex, sur la Manche 

En Middiesex, bassin de la Tamise 

En Northumberland, bassin de THumber 

P^n Irlande, bassin de la Brosna, affl. du Shannon. 

Total 

soit deux lieux dits, un goufl^re et une montagne. 

France, 

Corse, bassin du Liamone 

Hautes-Pyrénées, bassin du Gave, affluent de 

TAdour 

Basses-Pyrénées, bassin de la Bidouze, affluent de 

TAdour 

Basses-Pyrénées, bassin du Gave, affluent de 

l'Adour 

Basses-Pyrénées, bassin du Gabas, affluent de 

TAdour 

Landes, bassin de la Midouze, affluent de TAdour. 
Landes, bassin de la Gelise, aflluent de la Baise, 

sous-artiuent de la Garonne 

Gers, bassin du Gers, affluent de la Garonne 

Haute-Garonne, bassin de la Garonne 
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Haute-Garonne, bassin de l'Ariège, affluent de la 

Garonne 2 

Ariège, bassin de l'Ariège, affluent de la Garonne. . i 
Ariège, bassin de THers, affluent de l'Ariège, sous- 
affluent de la Garonne i 

Ariège, bassin du Salât, affluent de la Garonne i 

Tarn, bassin de l'Agout, affluent du Tarn, sous- * 

affluent de la Garonne 2 

Lozère, bassin de la Truyère, affluent du Lot, sous- 
affluent de la Garonne i 

Lozère, bassin du Lot ou du Tarn, affluent de la 

Garonne i 

Tarn-et-Garonne, bassin de la Garonne i 

Lot-et-Garonne, bassin de la Garonne 6 

Lot-et-Garonne, bassin du Lot, affluent de la Ga- 
ronne 3 

Gironde, bassin de la Dordogne, affluent de la 

Gironde 2 

Dordogne, bassin de la Dordogne, affluent de la 

Gironde 3 

Hérault, bassin de TOrb i 

Hérault, bassin de THérault 1 

Var, bassin de la Reppe 2 

Bouches-du-Rhône, bassin de l'Arc 3 

Bouches-du-Rhône, bassin de la Touloubre 1 

Gard, bassin du Gard, affluent du Rhône 1 

Ardèche, bassin de l'Ardèche, affluent du Rhône . . 1 

Vaucluse, bassin de TAygues, affluent du Rhône . . 1 
Vaucluse, bassin de la Nesque» affluent de TOuvèze, 

sous-afâuent du Rhône i 

Vaucluse, bassin du Calavon, affluent de la Du- 

rance, sous-affluent du Rhône 2 

Vaucluse, bassin de la Durance, affluent du Rhône i 
Basses-Alpes, bassin du Largue, affluent de la 

Durance, sous-affluent du Rhône i 

Basses-Alpes, bassin de la Bléone, affluent de la 

Durance, sous-affluent du Rhône 1 
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Basses-Alpes, bassin de la Durance, affluent du 
Rhône 

Drôme, bassin de la Drôme» affluent du Rhône . . 

Drôme, bassin de la Véoure, affluent du Rhône . . . 

Hautes-Alpes, bassin de la Cerveyrette, affluent de 
la Durance, sous-affluent du Rhône 

Hautes-Alpes, bassin du Guil, affluent de la Du- 
fance, sous-affluent du Rhône 

Hautes-Alpes, bassin de la Guisane, affluent de la 
Durance, sous-affluent du Rhône 

Hautes-Alpes, bassin de la Durance, affluent du 
Rhône 

Hautes-Alpes, bassin de la Luye, affluent de la 
Durance, sous-affluent du Rhône 

Isère, bassin de la Romanche, affluent du Drac, 
sous-affluent de Tlsère et du Rhône 

isère, bassin de l'Isère, affluent du Rhône. ..... 

Isère, bassin de la Bourbre, affluent du Rhône 

Savoie, bassin de TArc, affluent de Tlsère, sous- 
affluent du Rhône 

Savoie, bassin du Gélon, affluent de Tlsère, sous- 
affluent du Rhône 

Savoie, bassin de la Leisse, affluent du Rhône 

Haute-Savoie, bassin de la Fillière, affluent du 
Fier, sous-affluent du Rhône 

Ain, bassin de TAin, affluent du Rhône 

Jura, bassin du Solnan, affluent de la Seille, sous- 
affluent de la Saône et du Rhône 

Haute-Saône, bassin de la Lanterne, affluent de la 
Saône, sous-affluent du Rhône 

Vosges, bassin de la Lanterne, affluent de la Saône, 
sous-affluent du Rhône 

Puy-de-Dôme, bassin de TAllier, affluent de la 
Loire 

Puy-de-Dôme, bassin de la Sioule, affluent de 
l'Allier, sou.s-aifluent de la Loire 

Allier, bassin du Cher, affluent de la Loire 

Loire, bassin de In Loire 



Saône-et-Loire, bassin de TArroux, affluent de la 

Loire 

Nièvre, bassin de la Loire 

Somme, bassin de la Somme 

Pas-de-Calais, bassin de la Canche 

Pas-de-Calais, bassin de la Lys, affluent de TEscaut 



En résumé : Espagne 12 

Italie 16 

Suisse 16 

Bohême 2 

Allemagne 2 

Angleterre 4 

France 95 



Soit 89 lieux-dits 89 



De plus, le Gave (Hautes-Pyrénées, Basses-Pyrénées 
et Landes) 

Le Gabas (Basses-Pyrénées et Landes), affluent de 
TAdour 

Le Gapeau (Var) 

Le Jabron (Basses-Alpes), affluent du Verdon, 
sous-affluent de la Durance 

Le Jabron (Basses-Alpes), affluent de la Durance. . . 

Le Jabron (Drôme), affluent du Roubion, sous- 
affluent du Rhône 



Au total, avec ces six cours d'eau, 95 



Au total 147 localités, 

dont il faut défalquer dix cours d'eau, sept montagnes et 
une caverne. 
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La répartition, par bassins fluviaux, est la suivante : 

Ebo I 

Guadiana i 

Jucar I 

Ebre 6 

LIobregat i 

Guernica i 

Minho i 

Liamone i ' 

Adour 10 

Gironde 29 

Orb I 

Hérault i 

Gapeau i 

Reppe 2 

Arc 3 

Touloubre i 

Rhône 38 

Loire 7 

Somme i 

Canche i 

Escaut I 

Vers la Manche i 

Tamise 1 

Humber 1 

Shannon i 

Rhin 14 

Weser i 

Oder î 

Elbe I 

Adige I 

Po 12 

Foglia I 

Tibre i 

Fusaro 1 

Tirso I 

Total.. . 147 
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Ce qui frappe, cest la prédominance des noms 
apparentés à Gab ou à Gap dans les bassins du Rhône 
à Test, de la Gironde et de TAdour à Touest^ Elle est 
pareille à l'ouest des Alpes et au nord des Pyrénées. D'une 
manière moins marquée, le Po et le Rhin sont à rappro- 
cher du Rhône, TEbre de la Gironde. 

Au nord-est, ces noms s'étendent du Rhône au Rhin, 
jusqu'à l'Elbe et aux sources de l'Oder. Au nord, ils attei- 
gnent le Northumberland et l'Irlande. Au sud-est il s'éten- 
dent de l'Adige le long de l'Adriatique et, sur la merTyrrhé- 
nienne, du Latium jusqu'à la Campanie. Au sud-ouest, ils 
s'étendent sur le littoral septentrional de l'Espagne jusqu'en 
Galice et sur son littoral oriental jusqu'aux Baléares. En 
Corse, il s'en trouve un dans le bassin du Liamone, c'est-à- 
dire à l'ouest de l'île, et, en Sardaigne, un dans le bassin du 
Tirso, c'est-à-dire également vers l'ouest. Il ne s'en est trouvé 
aucun, depuis le Var jusqu'au Tibre, sur le littoral de la 
Ligurie et de la Toscane, ni sur le littoral opposé et oriental 
de la Corse. Des recherches plus exactes pourraient, peut- 
être, combler cette lacune : mais, en attendant, il faut la 
signaler. 

La prédominance des bassins alpins et pyrénéens amène 
tout naturellement à constater que les habitants des pays 
plats désignent volontiers leurs voisins, les montagnards 
des Alpes et des Pyrénées, sous le nom de gapots et de 
gavaches. L'existence des lieux dits les Gavots et les Gava- 
ches précise, sur quelques points, les bornes du pays 
de ces montagnards. 

Dans les Alpes occidentales, les gavots s'étendent, tout 
au moins, de Toulon jusqu en Chablais*, sur le versant 

* Il existe, en Angleterre, un Adur (Sussexl et trois Stour (Dorset, 
kent, entre l'Esaex et le Suffolk) qui peuvent se rapprocher de It 
Stoer dans le Schleswig-Holstein, de TAdour et des Asturies dtns le 
golfe de Gascogne, de It Stura dans le bassin du Po, de l'Astura qui, 
dans la campagne romaine, débouche près des marais Pontins. 

' Lacroix, Le pays des Gavots (Congrès soc. sav. Savoie 1886, 
t. VIII, pp. 99-ioa). — Cf. Revue savois. 1887, t. xxviii, pp. a6o-s63 
{Ul. Chevalier. Répert. Topo-bibliographie, col. 1274). 

12 
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français. Dans les Pyrénées, les gavachos sont connus sur 
le versant espagnol, comme les gavaches sur le versant 
français. Dans la Gironde existent deux pays, Tun sur 
la Dronnc, affluent de Tlsle, sous affluent de la Dordogne, 
vers Coutras, dénommé la Grande Gavacherie^ Tautre sur 
le Dropt, affluent de la Garonne, à Monségur, dénommé 
la Petite Gavacherie^. Au XVl^ siècle, à la suite d*une 
épidémie, Henri 11 d*Aibret, roi de Navarre, repeupla la 
Petite Gavacherie avec des colons venant du Poitou et, 
désormais, ce pays se présenta comme une enclave de 
langue française en pays gascon*. Sûrement, ce ne sont 
pas les poitevins qui ont apporté avec eux de Poitou 
le nom du pays où ils se trouvent depuis lors. Ou bien ce 
nom est antérieur à leur venue, ou bien les bordelais l'ont 
donné au canton où ceux-ci ont été transportés, par ana- 
logie avec les gavaches des Pyrénées; parce que, comme 
les gavaches, les poitevins parlaient un idiome qui n'était 
pas exactement celui de Bordeaux. 

Elntre les Pyrénées et les Alpes, se trouvent le massif 
central et les Cévennes. Les habitants des causses, dans 
les hautes vallées du Lot et du Tarn, portaient jadis le 
nom de Gabali : Anderitum en a retenu le nom moderne 
de Javols, comme capitale du Gévaudan. Les Gabali 
servent donc de trait d'union entre les gavaches des Pyré- 
nées et les gavots des Alpes. Tous sont des montagnards. 
Presque toutes les localités dont les noms sont apparentés 
à Gab et à Gap se trouvent, d'ailleurs, en pays montagneux. 
Mais, dans les montagnes où elles se trouvent, aucune 

* Théoph. Roussel, Sur la Gavacherie, le pays des Gtvtchet et leur 
idiome (Bull. soc. agric. Lozère. i858, t. IX ; p. 424).— Cf. ^7. Chera» 
lier, topo-bibliographie, col. 1273. 

« « Près de la Réole, il y a un territoire de plusieurs communes 
(Monségur) qui est une enclave française dans le pays gascon : en effet, 
au XVr siècle, à la suite d'une épidémie, Henri II d*Albret, n>î de 
Navarre, y installa des colons venant du Poitou. Cest ce qu'on 
appelle la petite gavacherie. Les gascons disent : les Gabaches,., ; 
an fond, on ne connaît pas l'origine et le sens de ce mot. La grande 
gavacherie existe vers Coutras » {Cours de M. Paul Meyer à l'école 
des Chartes, 29 novembre 1892). 



■83 



3o4 



d'elles ne parait répondre à un poïntqui domine se& abords 
immédiats. Autant qu'on peut en juger, elles constituent 
plutôt, par rapport aux environs, des dépressions de 
terrains et des bas-fonds; elles sont pluiAt en rapport 
avec les thalwegs qu'avec les lignes de faite. 

Sur cent quarante-sept exemples, il n'y en a que sept qui 
soient Tournis par des montagnes et ces montagnes ne 
sont pas des cimes maîtresses. Elles peuvent lirer leur 
nom de leurs Hancs et non pas de leur tôle. Ces flancs, au 
lieu d'éirc bombés, paraissent con.stituer la cuveite d'écou- 
lement des eauK et sont garnis de ravins. C'est ainsi que, 
du côté d'Kspinasses. le mont Gapian domine un iiameau 
de ce nom placé dans riniérieur de la cuvette. I^ pointe 
délia (iavia de Roure domine le lac Gavia : c'est la pointe 
qui a tiré son nom du lac plutôt que le lac de la pointe. 

Sur cent quarante-sept exemples, il y en a dix qui sont 
fournis par des cours d'eau'. Cela s'explique fort bien: 
l'eau s'amasse dans les bas-fonds et coun sur le thalweg. 
La rivière a donc pu tout naturellement prendre le nom de 
la dépression où elle circule, surtout quand cette dépres- 
sion est fort étroite. Mais c'est une exception ei. en prin- 
cipe, il ne faut pas confondre la cuvetle avec l'eau qui 
en garnit le fond. Le Gaping Ghyll en est un excclleni 
exemple : Gaping est le nom du gouffre ei non pas celui du 
cours d'eau qui s'y jette. Le Fell-Beck est le nom de ce 
cours d'eau qui se précipite dans le gouffre et non pas celui 
du goutTre qui le reçoit. 

Il apparaît donc que les gavaches. comme les gavots, 
sont, par dclinilion. les habitants des vallées, dans les 
Pyrénées et dans les .\lpes. et non pas les habiunts des 
hauteurs qui dominent ces vallées. 

.\a sujet de Gap, en particulier, ce qui pr^-Me 
prouve que te site de Vappincum. choisi par les romains 
uir les bordsde la Luye, s'étaittoujours trouvé dans ce bas- 



I de rapprocli«menli loriuiU pcutent rcnuniuer 
qu(. tlans It» Iles du Japon, les coun d'eau poneni le nom générique 
de jdM «i 1» lica celui At g»Xa. Inutile de dire qu'il n'j i rien h 
tirer d« It '. l'c n'eit pm un rapprochement il Turc. 
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fond, entre la colline de Puymore à Touest et la colline de 
St-Mains à Test. Le faite de St-Mains a pu être habité dès 
une époque plus ou moins ancienne et il Ta été certai- 
nement, ne serait-ce qu'au moyen-flge : la preuve en est 
donnée par le nom gapençais du hameau de Treschfltel, 
*Tran5 Casiellum, placé au-delà de St-Mains par rapport 
à Gap. Mais, si jamais on obtenait la preuve que ce faite 
a été le siège d'un oppidum préromain, il faudrait renoncer 
à lui attribuer le nom de Vappincum. 

Les habitants de Gap sont des gavots, comme tous les 
alpins; le nom qui est proprement le leur, en tant que 
vivant à Gap, est celui de Gapians^ Ce vocable, "Gap-iani, 
est formé sur le dérivé de Vajhincum, exactement comme 
Brig'iani sur Brig-antionem*. Mais, la ville de Gap étant 
devenue la capitale d*un comté médiéval dénommé le 
Gapençais, exactement comme Briançon était le centre de 
la principauté de Briançonnais et Embrun celui du comté 
d'Embrunais, les habitants de la ville de Gap préfèrent 
depuis lors le nom de Gapençais à celui de Gapians. 

Au début du XVI« siècle, vivait à Gap une famille Ga- 

* La gavotte, « danse à deux temps, avec deux reprises de quatre 
à huit temps» {HatKfeld et Darmesteter, Dia. de la langue française, 
col. Il 56), est, à proprement parler, la danse des gavots. Dès 1611, le 
dictionnaire anglais de Cotgrave la cite : cela prouve qu'elle avait 
déjà fait fortune hors des Alpes et peut-être est-ce l'entremise de la 
Cour de Savoie qui l'avait mise à la mode en France. Les Gapians 
aimaient la ronde saccadée et vive du rigodon, mais rien ne 
désigne particulièrement Gap comme le berceau de la gavotte : 
cette opinion erronée a été émise en 1670 par l'abbé Pierre-Daniel 
Huet, devenu depuis évéque d'Avranches {Zayde, histoire espagnole, 
par M. de Segrais, avec un traité de l'origine des romans par 
M' Huet. Paris, CI. Barbin, 1670-1671, 2 vol. in-8'; cf. Traité de 
l'origine des romans, par M' Huet, huitième édition. Paris, Jean 
Mariette, 1711, pp. 159-160: « ...ces Martegalles et Madrigaux ont 
pris leur nom des Martcgaux, peuples montagnards de Provence: de 
mesmo que les Gavots, peuples montagnards du païs de Gap, ont 
donné le nom à cette dance que nous appelions Gavotte »). 

• Cette remarque a été faite par M. F. Nicollet, professeur au lycée 
d'Aix-en-Provence, qui étudie depuis quelques années le dialecte alpin 
des environs de Gap (Lettre du 16 mars tQo5). 




pian '. tn 1271s. dans le royaume de Napies et de Sicile, s 
service de Charles I", se trouvait, parmi les hommes 
d'armes, un Giraud de Gab'. Au début du XIII' siècle, un 
écuyer de Gap. du nom de Bertrand, frappé d'un coup de 
pied de cheval, revint à lui par les mc'rites du bienheureux 
Etienne, évèquc de Die, que l'on s'empressa d'invoquer. 
Bertrand ^lait originaire de Gap ; mais on ne peui dire 
qu'il ail porté le nom de celte cité'. A la fondation de 
l'abbaye de Fleury en Orléanais au milieu du Vil* si^le, 
Rgure parmi les assistants un nommé Vapîngus, qu^ 
pcut-«tre, était originaire de Gap*. 

Dans les noms Ca^à/i et dï^ii. comme dans Vappim 
cum, la voyelle Ionique est celle de l'antépénultième syl-a 
labe. Dans ces deux premiers noms, la voyelle ainsi accen<« 
tuée est brève": on peut inférer de là, par analogie, qu'îH 

I est de même pour Vâppt'nçum. 

Après avoir cherché à grouper un certain nombre dçf 
localités dont le nom actuel se rapproche des formes Ga) 
et Gap données par le poème de Girard de Roussillon, il esjB 

Gap. 11 j«nv. i5ia. Assemblée d» habitants; Mondonut Gappia 
hgatt le 1 JS' *ur 171 aMisunii 1 icic du noi' m' Cbudiuo F*b(iJ 
ieaUntl dt M. Àmat : rtgittrt coti Proccsiu) rerbtlii ci cicquui»> 
rulU f«ciui et formaïus super tniuportu scdis judictture Vapia» 

ii a loco de -Scrro apud civitatem Vipincum, T iQ v*). 

Pani Durrîtu. Les arcliives angevines de Naples. Elude » 
regisirti du roi Charlts '" it*6ï-uB5). i- ), p. 3» (Biblioth. des Ecolei| 
fr. d'Aihtn» ei de Rome, fasc. Si). 

16 septembre iioS-S mai laJil Oe armtgtra rttiuctlalo. Poiioi 
«tmiger quidam Bcrtraodus nomine, de Vapinco, qui cnatt intuliui 
Ekcicndi ad Vapinci civiuiem cum eicrciiu dominî aui iter 
rai... Ilodnitii Cotvmbi manuaKcMis... Opvscvia varia... LvgdvniJ 
J^ De-Ville... 1668. pp. 345-34^. — V. Ueuiaud. Bertrand de GapT 
ieajtr iXIlt- si^le) ; Bull, de la Sac. d'Ëiudes. 6* année, n' 3, ittB7j 

9. iv-mt- 

• Orians, ■; juin 1639^7]. (Bibl- Vaiic. M>. Reg. lai. M6; a 
leni XI* siècle, (C 3-». bu r 6 r. — Cr. Maurice Prou ri Mtxandr^ 

VUitr. Recueil des chartes de l'abbaye de St-Bcnolt sur L^ire. t- 
fasc. Orléans. H. Herluison, 1900. p. lo; Doc. publ. par la ! 
htawr. «t archMl. du OMinali. V). 

* I. Çuieheriii. Vocabulaire de* noRis propres, p. 61. 
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nécessaire de connaître Taire de répartition de la dési- 
nence -incum. 

M. Alfred Holder, dans son Trésor du langage vieux 
celtique, énumère les noms munis, soit du suffixe -iiiico, 
soit du suffixe -enco, soit du suffixe -inco^ A propos de 
ce dernier, il cite Acumincum, Alt-Sziankamen (Pannonie 
inférieure), Agedincum, Sens (Yonne), Alisincum, knxzj 
(Nièvre), arinca, espèce de grain, Arlincum, Ariane (Puy- 
de-Dôme), Asincon (Corse), Audinnincum, Ounans (Jura), 
Ausinnincum, Oisenans (comm. Ruffy-sur-Seille, Jura), 
Bodincus, le Po, Bodincomagus, Monteù da Po, Businca, 
cours d'eau indéterminé, Condevincon, chez les Namnetœ 
Deminca, nom de personne, Donnincum, Doullens 
(Somme), Durotincum, Degoul (Isère), Ercilinciy nom de 
personne (Cornouailles), Glastincum, nom de personne, 
Gogincum, Gougens (Aude?), Grinincum, Grigny (Rhône), 
jovincus, jeune, Lastrinco, Lastens (Tarn), Lemincum, 
Lemens (Savoie), Lovincum, Louhans (Saône-et-Loire), 
Morincum, Moirans (Jura), Pe^incum, Pezens (Aude), 
Reginca (llle-e-Vilaine), Sabatinca (près de Rottenmann, 
en Styrie), Saninco, le Saninco (Corse), Savincum (Alpes 
Cottiennes),/ari>ico(?), Unnci(?), Va/inco, Valinco (Corse), 
Vapincum, Gap (Hautes-Alpes), Virinca^, 

M. d'Arbois de Jubainville, de son côté, a cité en outre la 
rivière dite Bevinco (Corse), Bolincum, Bollengo (prov. 
Turin, cire. Ivrea), le hameau de Campinca (Corse), la 
montagne Stavolinca (Corse) 3. Il cite également ce fait 
intéressant que, dans le val de Calanca, en Suisse (cant. des 
(irisons), le suffixe -asca vient se grefîer sur un premier 
suffixe -anca, dans le cours d'eau dit Calancasca qui arrose 
cette vallée*. 

' Alfred linliicr. Ali-ccllischer Sprachschaiz, l. 1, col, 1 37-1 38, col. 
i43<>. t. II, col. 39. 

* Ibid. t. I. col. 33, .Sô, <)4. 21. S. 217, 2H4, 2()8, 457, 644, 1096, I2f>4, 
i3<».*». i3Hf'». 14.SH, aoa.S, 2o3i, 2041-2042; l. II, col. 69, 149, 175, 294, 63o, 
•»H|. I 107. ii<).S, i3HK. 

' //. d'Avbnin de Jubainville. Les premiers habitants de l'Europe, 
sccnfiile cMition. t. 2. Paris, Thoriii, \^y\, pp. 95-97. 

* Ibtd. p. <|S. 



;i87] 3o8 

On peut ajouter à cette énumération la ville d*Inca qui 
existe dans Tile de Majorque et le rio Cinca, dans la pro- 
vince de Huesca^ 

C'est, en tout, une trentaine de noms de lieux placés 
dans Test de la France, en Piémont, en Corse et dans les 
Baléares. 

Pour la ville Agedincon et pour le fleuve B<idr/xof, 

comme pour Vappincum, on sait que la syllabe tonique 

est l'attépénultième. Agedincon, capitale des Senones a 

pris le nom de ce peuple : mais le fleuve du Piémont a 
toujours gardé le sien, à travers tous les changements qui 
se sont produits sur ses rives. Bô^tyxo^, Padus, Po sont 
les transcriptions du même nom en trois langues différen- 
tes : le Po, c'est le fleuve « qui a de la profondeur»', celui 
« dont on ne peut atteindre le fond ». Et ainsi se trouve 
vérifiée Tétymologie indiquée par Pline d après Métrodore 
de Scepsis et Poly be •. 

On peut de même connaître la signification du nom de 
lieu Lemincum. iM. d'Arbois de Jubinville a dit que l'orme, 
en latin ulmus, en irlandais moderne leamh, était connu 
des ligures sous la forme lëmos^. Lëmincum a donc dû 

son nom au voisinage d'un bois d'ormes. A en juger par 
ces deux exemples, le suffixe -incum indiquerait l'existence 
locale, de la qualité ou de l'objet indiqué par le radical 
qui précède ce suflixe. 

* Le rio Cinct descend du Marboré et du lie de la Muftia. Il reçoit 
l'Ara, l'Esera et se jette dans le Segre, affluent de l'Ebre. 

* En grec, trv6ut{v, qui éveille l'idée de profondeur, de fond, de 
goufire, donne jSv9o; par radoucissement de la labiale forte n en 
labiale douce J3. {Paul Regnaud. Éléments de grammaire comparée 
du grec et du latin, r* partie : phonétique. Paris, Colin, 1895, pp. 
98-99). Le 9 de p^Çy p^oç répond d'ailleurs à un groupe vh 
archaïque; ces mots doivent donc provenir de *9n>9^, ^iti^hfiç 
{Ibid, p. 87). 

* Ligurum quidem lingua amnem ipsum Bodincum vocari quod 
significet fundo carentem.,, (Pline, III, | 122). Cf. d'Arboit 1. 1, p. 359. 

Cf. le Buthier, affluent de la Dora, à Aoste. 

* Les premiers habitants de l'Europe, t. 2, pp. 200- soi* 
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Par conséquent, Vàppincum^ ce serait la localité « placée 
dans un bas-fond »*. 



* Vers i535, Aymar du Rivail écrivait : « in hoc Sigoeriorum agro... 
erat Argentina oppidum quod postea Vapingum, teste GerTasio, 
appeilatum fuit... A loci autem siiu Argentina nomen mutaTÎt et 
Vapingum, quod in valle pingui sit collocatum, dicitur ». (Aymari 
Ripallii delphinatis De Allobrogibus libri novem ex tutographo codicc 
bibliottecs régis editi cura et sumptibus yCIfredi de Terrebasse, 
Vienne Allobrogum, apud Jacobum Girard, bibliopoltm 1844, p. 140). 
En i835, Pierquin de Gembloux écrivait à son tour: « je n'hésiterais 
point à faire dériver le nom de Kap ou Gap des mots Val ou Vfal 
(heureux)... et de Alp (sommet)... ». Le plus bel hommage, qu'il soit 
possible de rendre à ce dernier auteur, est de reproduire le titre de 
son travail sans omettre une seule des qualités qui y suivent son nom 
(Lettre à M. Gautier, conseiller de préfecture des Hautes-Alpes, sur 
les antiquités de Gap, par M. Pierquin de Gembloux, membre de 
l'Institut historique, membre fondateur de la Société de commerce et 
d'industrie, de la Société royale des sciences, inscriptions et belles- 
lettres de Toulouse, de la Société royale pour l'encouragement des 
sciences, des lettres et des arts d'Arras, de l'Académie royale des 
sciences, arts et belles-lettres de Dijon, de la Société royale des 
sciences, arts, belles-lettres et agriculture de Saint-Quentin, de 
l'Académie royale des sciences, agriculture, arts et belles-lettres d'Aix, 
de la Société française de statistique universelle, de la Société royale 
de statistique des Bouches-du-Rhône, de l'Académie royale de Mar- 
seille, de la Société philotechnique, de l'Athénée des sciences, des 
lettres et des arts de Paris, de la Société royale académique de Savoie, 
de la Société des sciences, lettres et arts d'Anvers, de la Société royale 
des antiquaires du Nord, de la Société d'agriculture du département 
de l'Isère etc., etc., etc., etc. Grenoble, imprimerie de J.-L. Bamel, 
place Neuve, 1837. 3 pp. ncli. -f- 4-32, in 8*; voir p. 24). 

Entre Aymar du Rivail et Pierquin de Gembloux, c'est une heureuse 
surprise de rencontrer en 1798 les lignes suivantes dues sans doute i 
Farnaud : mais il est difficile de dire s'il avait trouvé lui-même la 
vérité ou s'il l'empruntait, soit aux manuscrits de Vallon-Corse, soit 
i tout autre auteur précédent : « Gap... est une cité très ancienne, on 
ne connaît point le temps de sa fondation, son nom primitif était 
Vap, mot celtique qui était la langue des Gaulois. Vap dans cette 
langue signifie un lieu enfoncé, une vallée profonde ; ce qui répond 
véritablement à la situation de cette ville, entourée de montagne... 
Les habitans sont d'un caractère naturellement tranquille, humain et 
honnête... » [Almanach du département des Hautes-Alpes, pour l'an 
sixième de la République française, pour l'an 1798, vieux style. Et 
cours du Papier-Monnoie ;... A Gap, chez J. Allier,.. Tan VI de la 
Hcpubliquc, pp. 89-92). 
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Le nom de Gaping Ghyll parait répondre à Tanglais 
to gapcj « se fendre, s'ouvrir, bâiller », et à ^ap, gasp, 
« crevasse, ouverture, trou ». Ces mots S apparentés à 
Tanglo-saxon chap « fente, crevasse, mâchoire, bajoue », 
au vieux haut allemand chaphèriy ca/ën « être séparé, 
bâiller », happa, habbà, « serpe, faucille », remontent aux 
formes primitives scafan « raser, couper » en anglo-saxon, 
scapaHy scaban, « couper, gratter, racler », en vieux haut 
allemand. 

Ces formes primitives ne sont^pas sans rapport, elles- 
mêmes, avec le latin scalpo « idée de couper, graver* », le 
grec * Zypta^y doù vj&o^*, le sanscrit skar « séparer, 
couper* », Tanglo-saxon scear^. On peut supposer un pri- 
mitif * çRee»^, d'où •xFa<nr, * cpasp*, * cvap^ Vap, Gap ci 
Gab. Ce radical primitif se rapprocherait davantage 
encore de^yFaxFi et du sanscrit gvabh, gabk « idée de 
plonger, s'enfoncer^ ». C'est par une évolution analogue 
qu'on a eu *xF«rVo»-, *cvaport\ papor 4c fumée". » 

En tout cas, lexistence primitive et la permanence d'une 
gutturale initiale dans ce groupe empêchent absolument 
de le confondre avec le primitif *au*^ d'où le sanscrit 
ap « eau* », le celtique apa^^ (en pays actuellement 

* Regnaud. Éléments, r* partie, pp. 199-soo. 
« Ibid., p. 75. 

^ P. Regnaud^ Eléments de grammaire comparée des principaux 
idiomes germaniques, Paris, Le Soudier, 1898, p. 145. 

* Regnaud, Eléments de gramm. comparée du grec et du latin, 
r* partie, p. i55. 

5 Ibid,, p. 65. 

* Ibid.y p. 147. 

^ Si le nom de la mer Caspienne devait être rapproché de cette 
forme archaïque, ce serait le cas de rappeler que ses bords se trou- 
vent dans une dépression remarquable, à 26' au-dessous du niveau 
de la mer. En Espagne, au confluent du rio Guadalope et de TEbre, 
existe la ville de Caspe (prov. Zaragoza). 

* Regnaud, i" partie,p. 142. 
^ Ibid., p. 109. 

<* Ce rapprochement de Vapincum et de apa a été fait récemment 
(Ernest Chabrand, ingénieur des arts et manufactures. O A., membre 
de la Société dauphinoise d'ethnologie et d'anthropologie, et de la 
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bas-allemand, c est-à-dire du Weser à la Flandre et de 
la mer du Nord aux sources du Rhin : apa ; en pays 
haut-allemand a/a^), Tirlandais ab {d*où abann^ rivière »), 
le gallois afon, le breton avon^ apen*, le gothique ahpa 
« rivière >», le vieux haut allemand aha^ (d'où €uz)^ Tan- 
glo-saxon eah, « rivière » (d'où ea), le vieux nordique à*. 
De là, le grec ouPpo;, le latin imber, amnis, le sanscrit 
ambhas. Le latin aqua parait remonter à *ocu;, plutôt 
qu'à *e(wlf. 

C'est à ce groupe que se rattache le nom de la Vance, 
Apantia, affluent de la Durance à Malcol (comm. Jar- 
jaycs), dont le pays était habité par les Avantici et dont 
dépendait Gap. 

Si les textes donnaient la forme Acantici, elle se rappro- 
cherait de .4 ^ua; i4i^a, dans Avantici, rappelle davantage 
le gothique ahva et le breton avon. 

On connaît plusieurs cours d'eau ou localités qui ont 
porté ce nom : 

Avançon, Ardennes, arr. Rethel, cant. Château-Porcien. 
Avanches, Rhône, arr. Villefranche, cant. Tarare, comm. 

Saint-Romain-de-Popey. 
Avenches (Wifflisburg), Suisse, canton de Vaud. 
L' Avançon, affluent du Rhône, sur la rive droite à Bex 

(Suisse, canton du Valais). 
L'Kvcnçon, affluent de la Dora baltea sur la rive droite à 

Verres (Italie). 
Avenza, localité et cours d eau, Italie, prov. Massa-Carrara, 

cire. Massa. 
L'Avcns, affluent du Nar, sous-affluent du Tibre (Italie, 

Ombrie). 

Sociétc de statistique de Tlsèrc. Origine étymologique et signification 
du nom de Gap. Grenoble, Xavier Drcvet, [1904], 5 pp. nch. +6-19+ 
I p. bl. ; extrait du journal le Dauphiné). 

1 Godefroid Kurth, La frontière linguistique en Belgique et dtns le 
nord de la France. (Ac. de Bruxelles, t. XLVIII, pp. 435-437). 

* dWrbttix de Jubainville. Les celtes, Paris, 1904, p. 5o. 

•* Regnaud. KIcmcnts de gramm. comp. des princ. idiomes germa- 
niques, p. 20. 

* Ibid., p. 62. 



La Vcncc, atHuent de llsère, rive droite à St-Egrève, des- 
cend de Quaix où se trouve le lieu dit côte de 
Vence, le pont de Vence et le hameau de Vence • 

La Vance, affluent de la Durance, rive droite à Malcol et 

à 

Avançon, localité sur ce cours d'eau. 
Le Vançon, affluent de la Durance, rive gauche à Volone 

(Basses- Al pes\ 
La Vence, affluent de la Berre, sous-affluent du Rhône 

(Drôme, comm. Montjoyer, Réauville et Vallaurie). 
La villa A^en^a, (Hérault)*. 
L'Avance, Charente-Inférieure, arr. Saintes, cant. Gémozac, 

comm. Meursac. 
L'Avance, Eurent-Loir, arr, Chàteaudun, cant. Brou, 

comm. Bullou. 
L'Avance, affluent de la Garonne, rive gauche, en aval de 

Marmande (Lot-et-Garonne). 
La Vansa, affluent du Segre, rive gauche (Espagne)*. 

Reste à savoir quel peuple a nommé le site de Gap. 
En raison du radical Vap et du suffixe incum, ce nom de 
localité appartient certainement à une langue de la famille 
indo-européenne. Or, il y a eu, dans l'Europe occidentale, 
trois principales migrations de peuples parlant des langues 
de cette famille. 

La première, au XI I^ siècle avant J.-C., parait avoir été 
oomposée d'illyriens, provenant des bassins de l'Elbe et du 
Danube, appartenant à la race « dinarique » ^ parlant une 
langue aryenne et possédant la civilisation qui constitue le 
premier âge du fer. PZn Iulie, cette migration fonda Ameria 
en II 35 et son développement dans le sud obligea, vers 

* C'est le O'Jr^reKv des Allobroges où Manlius Lentinus entra en 
conflit avec eux (Dion Cassius XXXVII, 47, 48; Florian Vallen- 
tîH, Les Alpes Cottien nés et Grties. Paris, Champion, i883, p. 111-1121. 
Le Mont Cul (comm. Quaix) est à rapprocher de Cuioz et de Cuiaro^ 
nem (Grenoble). 

* //. cT Artois de JubainvUU. Les premiers habitants de l'Europe, 
i. 2. p. 140. Cf. Eugène Thomas. Dict. lopogr. de rilërault. p. 10. 

' Carte géologique des Pyrénées (Ann. du Club Alpin tSgn. 

* J, Deniker. Les races et les peuples de la terre. Paris. C. Kein- 
wald, 1900, carte entre les pp. 384-385. 
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io33, une partie des Osques à émigrer en Sicile. L'Om- 
brone et l'Ombrie doivent sans doute leur nom aux peuplei 
de cette migration. Non seulement ils s'enfoncèrent en 
lulie, mais ils traversèrent toute la France et pénârèreot 
en Espagne, au détriment de la race « cévenole» qui parlait 
une langue de la famille fînnoK)ugrique et, en Espagne, 
l'Ebre conserve leur nom. Enfin, ils franchirent la Manche 
et remontèrent l'Angleterre où le Cumberland et l'Humber 
paraissent garde le souvenir de leur occupation. 

La deuxième migration entre 700 et Soo av. J.-C. parait 
avoir été composée des ligures de race « sub-adriatique » : 
en Italie, la présence des Etrusques, survenus en Ombrie, 
sans doute du Caucase, au X* siècle, ne leur permit guère 
de descendre plus bas que le Po et la Ligurie. Mais, en 
France, la Loire semble porter leur nom et ils se propagè- 
rent jusqu'en Espagne. 

Enfin, la troisième migration, vers 3oo av. J.-C. paraît 
avoir été composée des celtes de race « nord-occidentale ». 
En 379, Delphes est pillé par l'un des groupes de cette mi- 
gration qui, franchissant le Bosphore, va se fixer en Asie 
Mineure et y donne naissance à la Galatie. En France, un 
autre groupe occupe le pays en deçà de la Loire et s'intro- 
duit le long du Rh&nc. 

Il faut choisir entre ces trois migrations successives et ce 
n'est pas difficile. 

En effet, le nom de Vâpincum comporte un p entre deux 
voyelles. Or. d'après les constatations faites par M. d'Ar- 
bois de Jubainville, la perte du p indo-européen, soit 
initial, soit intervocalique, était universelle chez les Celtes, 
au plus tard vers l'an 800 av. J.-C.'. Dans ces deux cas, 
la consonne se trouvait conservée en latin et en om- 
brien *. C'est ainsi que plènos, mot qui appartient au 
latin archaïque et à l'ombrien, était devenu *{ànoa en 

< d' Artois de Jubùinvillt. I.es Celtes, p. 19. 

' d' Artois de Jubainville, Les premiers fa(bit«ii(s de l'Europe, 




iqire. De mémi;. la proposiiion super, en grec ûjiip, 
il devenue uer en jiaulois. 
Le site de (jap a forcément été nommé Vapincum par 
les peuples parlant la langue de la première niigraiion 
nenne. survenue des bassins de l'Elbe et du Danube 
Ml' siècle av. J.-C. et dominante jusqu'à l'arrivée des 
^res vers le VI" siècle. 

Et. cela étant, on voit que les ombriens sont descendus 
llulie. jusqu'à Torrc Gaveta. en Espagne jusqu'à Jâvea: 
Ivoil qu'ils sont montés en Grande Bretagne jusqu'au 
pingGhyll. Le Gabel de Bohême se trouvait dans leur 
bs d'origine, 
e soni les peuples de cette migration qui ont nommé 
re. en souvenir de l'Iser, affluent de l'Elbe, et de l'Isar, 
■ncnt du Danube. Ce sont eu.v qui ont nommé le 
t souvenir de la Drnve, la Drôme en souvenir 
un, l'Eygues en souvenir de l'Eger, affluent de l'Elbe 
! risker. alDuenl du Danube. Ce sont eux qui ont 
i les tombes circulaires de Chabesian. 



oncluslons. — Au terme de ces recherches topo- 
jphiques et loponymiques. il convient de grouper les 
ihats acquis. 
Une race brune, brachycéphale, de grande taille', de 
langue aryenne', descendit du Danube vers le bassin du 
, Ahône au XII' siècle avant J.-C.; cette migration se com- 
Mit de pasteurs qui préléraieni la chasse à la pèche. Ils 
ient domestiqué le chien, le bœuf et peut-être aussi la 
re, le mouton, le porc cl le cheval. Ils avaient inventé 
I i bœufs, te canot creusé dans un ironc d'arbre ; ils 
•i&saient la poterie faite au tour et construisaient d«s 
, munies d'un toit et d'une porte, soit lacustres, K>il 

e de i*M « l'jt en moT<one : indice céphalique de KJ à M ; 
I bnnu Ml nain, anduléi ; veux foncii. lourcilx drmii ; Unt 
, net 6n, droit nu aquilin ; leint ld|t^i^i>o< b«uiie {lit- 

tngiw éi*it probabtsmeni l« (Uc< {Uaae Taylor. L'wijcinc 
£tn4 II. de VurlKiiv. Vtri*. Rtniitlt. t^ii. pp, iSStl ifigi. 
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terrestres. Ils cueillaient des noisettes, des faines, des 
glands et, accessoirement, de lorge ou du froment sans le 
cultiver * : ils savaient broyer et rôtir ces graines pour s*en 
nourrir. Sans doute, ils adoraient déjà le ciel et la terre, le 
soleil et la lune, Teau et le feu ^. La base de la famille était 
le patriarcat polygamique^ Ils savaient compter par dizai- 
nes, sur leurs doigts, jusqu'à cent ei, probablement, même 
jusqu'à millet Ils se trouvaient à la première période de 
rage du ter. Enfin, ils enterraient leurs morts, sur les 
basses terrasses qui dominent les cours d'eau, dans des 
tombes circulaires : cela tendrait à indiquer qu'ils croyaient 
déjà à la vie permanente de l'esprit. Aux funérailles, ils 
sacrifiaient d'ailleurs volontiers des victimes humaines: 
une partie du corps de ces victimes était déposée sur le 
cadavre du mort et, sans doute, le surplus, qui ne s'y 
retrouve pas, servait à repaître les assistants'. Après quoi, 
chaque convive déposait une dent dans la tombe *. 

Ces hommes, plus civilisés alors que tout autre peuple 
d'Europe, nommèrent l'Isère, le Drac et le D^auzet^ la 
Drôme, l'Eygues, en souvenir de l'Isar et de l'Iser, de la 
Drave, des Traun, de l'Eger et de Tlsker. 

* Tayior, pp. 237-245. 

* Ibid., pp. 3o6-3o7. 
» /61V/., pp. 186-187. 

* \bid., pp. 188, 192, 197. 

s Au premier siècle de l'ère chrétienne, les Irlandais, étaient anthfx>- 
pophages (Strabon, I. IV. c. 5 { 4). A la fin du IV* siècle, saint Jérôme 
témoigne que les Atticoti, dans la Grande Bretagne Tétaient encore ; 
ce peuple fournissait des contingents militaires cantonnés dans les 
Gaules et on devait y redouter leur voisinage : « Cum ipse adoles- 
centulus in Gallia viderim Atticotos gentem britannicam humanis 
vesci carnibus ; et» cum per silvas porcorum greges et armentonim 
pecudumque reperiant, pastorum nates et feminanim papillas soient 
abscindere et has solas ciborum delicias arbitrari. » (Adtftrsus 
Jovinianum. Il, | 7). Ces témoignages significatifs ont été cités par 
M. d'Arbois de Jubainville (t. 2, p. i3 et note 4). 

^ G. de Manteyer, Fouilles de Champcrose (Bull, de la Soc. d'Etu- 
des, 1904, p. 139). 

7 Affluent du Buëch, rive gauche, descend de SéQse, par Châtillon- 
le-l)ésert. CbAteauneuf-d'Oze et Furmever. 
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Au sud de la vallée du Drac et à lest de la vallée du 
Drauzet, un site attira Tattention des nouveaux venus. 

Le cours de la Luye, moins élevé que ceux du Drac et du 
BuSch, se trouve entouré de pentes placées aux environs de 
1000°^ d*altitude* : son bassin supérieur est très ouvert, son 
bassin inférieur très encaissé. Dans son bassin moven 
et d*un point dominant, comme des pentes supérieures de 
Charance, on distingue deux collines qui sallongent en 
forme de saillies isolées et parallèles*: entre ces collines 
disparait la Luye. 

Telles, dans un langage primitif et imagé, les lèvres 
d*une bouche qui souvrent et laissent deviner, entre 
elles, les profondeurs du gosier, c*cst-à-dire du gape, comme 
Ion disait en vieux français '. Ce site profond où coule la 
Luye entre deux collines fut dénommé Vàppincum par 

les pasteurs venus du Danube et munis du poignard à 
antennes^. 

On rencontre près de cent cinquante exemples de localités 
portant des noms analogues, depuis Gabel en Bohême, 
jusqu'à GapingGhy 11 en Cumberland, Jàbea en Espagne 

* Château vieux-sur-Tal lard, 946' ; Fouillouse, 1024* ; Sigoyer, 960" ; 
Pelleautier, 996'; La Freissinouse, 965 ; Quint, 1 io3" ; Charance, 963' ; 
Romette, 91 5" ; La Eâtie-Neuve, 853" ; Rambaud, 977" ; Jarjayes, 996" ; 
La Roche-de-Jarjayes, 919". 

* Saint-Mains, 979" ; Puymore, 9o3". 

' Le mot vieilli, mais encore usité de gavion, dérive de l'ancien 
français gave, 

* Le nom de la Luye, AUodia, se rapproche, par sa désinence ac- 
tuelle, de TEsduye, affluent de la Bléone (Mirabeau) et de TEnnuye, 
affluent de rAigues(Curnier). 11 se rapprochait du nom des AllobrO' 
get par ses deux premières syllabes et du nom de Die, par les 
deux dernières. En comparant les formes que revêt la souscription de 
TéTéque de Die, au concile de Nicée en 325, dans les versions grecque, 
latine et syriaque, on voit que le Anoi* de Ptolémée {d'Arbois, t. 2 
p. 271) était devenu Aovia {Dont. G. Sforin. D'oii était évéque Nica- 
sius Tunique représentant des Gaules au concile de Nicce; Rev. béné- 
dictine, i6' année, février 1899. Maredsous. pp. 72-75). l-a Luye, Allô- 
deua, puis Ailoduia, ce pourrait être « Tautre déesse » où « la déesse 
d'ailleurs ». Dans les îles Britanniques, quatre cours d'eau au moins 
portent le nom do Dec (ifArbois, Eléments de la grammaire celtique 
1903, p. 68». 
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et Torre Gaveta en Campanie: leur dispersion permet de 
mesurer jusqu*où s*étendit la propagation du langage aryen, 
parlé par la race qui avait abandonné TElbe et le Danube. 
Le site de Gaveta, sur le Fusaro, non loin du Vésuve, a 
cela d'intéressant que son existence a dû précéder la fon- 
dation du marché phénicien de Cumes vers 1049 ^^* «'•*^* 
Mais sa fondation était alors très récente, car elle a dû, 
également, coïncider avec la poussée ombrienne qui obli- 
gea, vers io35, lesosqucs a émigreren Sicile. 

On ne s'éloignera donc pas beaucoup de la vérité en 
pensant que le nom de Gap a dû prendre naissance au XI 1^ 
ou au XI^ siècle avant J.-C. Ceux de Digne et de la Javie 
doivent dater de la même époque que Gap ; il est à croire 
qu'ils sont antérieurs à Dénia et à Jàbea, comme Gap 
l'est à Gaveta. 

Vers le Vl« siècle, les ligures vinrent dominer les om- 
briens: au llh siècle, les gaulois vinrent se superposer aux 
ligures. En 14 av. J.-C., Rome, qui rénovait la vieille sou- 
che ombrienne, vint subjuguer toutes les races primitives 
qui occupaient les Alpes, afin de relier la Transalpine à la 
Cisalpine. Les Caturiges (Embrun, Chorges), les Avantict 
(Avançon, Gap), les Sogioniii (bassin supérieur du Buéch) 
furent placés sous l'autorité du roi-préfet Marcus Julius 
Cottius et sous le protectorat de la métropole latine. Vers 
le i3 décembre de cette même année (XVII des cal. de jan- 
vier 740 de Rome), aux approches du solstice d'hiver et sous 
les auspices des dieux qui assuraient la fécondité, Tibère, 
légat d'Auguste, fonda sur le sol de Gap un camp perma- 
nent destiné à une demi-cohorte pédestre d'auxiliaires, 
afin de maintenir dan> Tobéissance les peuples récemment 
soumis. Le choix du site de Gap était commandé par les 
convenances stratégiques: placé sur la voie cottienne, i 
proximité de la frontière, c'était là que convergeaient vers 
la Durance, les directions prolongées de la Drôme et du 
Drac. 

L'emplacement du château occupe le sommet nivelé 
d'une croupe et son versant sud-ouest : c'est un adrech, La 
croupe domine la Luye vers le sud-est, le béai des Eyssc- 
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reines au nord-esl, le bca) Sainl-Arey au sud-ouest. Au nord- 
ouesi. sur le point dominant, surgissaient deux sources 
dont la moindre, d'un débit d« i i5ao litres par jour, suffi- 
sait à alimenter la garnison. 

L'architecte, chargé d'établir l'enceinte a pris la voie cot- 
tienne, large de i8 pieds romains, comme base dccumane. 
Déterminé à employer dans ses calculs, autant que possible, 
des nombres impairs et premiers ou carrés, il a utilisé 
comme module, ou plus petit multiple de base, la valeur de 
3 pieds romains. 

Observant le coucher du soleil sur l'horizon astronomi- 
que, une dizaine de jours avant le solstice d'hiver et se 
plaçant sur ia voie, aux points o et o' pris comme centres, il 
a construit un rectangle géométrique idéal, mesurant aSa 
pieds de large et 270 pieds de long, de telle sonc que les 
bissectrices de ses quatre angles se joignent deux par deux 
en et en o'. La largeur vaut les 14 lâ" de la longueur. 

Puis, de 0,. à mi-distance entre o et 0'. il a construit un 
quadrilatère Â angles rabattus, ou plus exactement un dodé- 
cagone rcel, tracé dans le rectangle idéal, de telle sone que 
trois de ses côtés s'y superposent, que les bissectrices de 
huit de ses angles se l'oignentdeux à deux sur quatre points 
R, R', Q". Q avec les bissectrices de ce rectangle, de telle 
sorte également que quatre de ses angles soient seni^iblc- 
ment orientés sur les quatre points cardinaux par leur 
bissectrice ; de telle sorte, enfin, que deux autres soient per- 
pendiculaires par leur bissectrice au cours apparent du 
soleil. Le périmètre de ce dodécagone est de 976 pieds 3/3. 

L'enceinte, établie sur ce périmètre. de\'ait mesurer 
66 pieds d'épaisseur, en comptant un l'ossé de 36 pieds, une 
berme de 3 pieds, une counine de n pieds, une terrasse de 
13 pieds est un chemin de ronde de 9 pieds. Le front de la 
bcrme était de 996 pieds : pour un parapet de 3 pieds dont 
l'épaisseur était prise sur celle de la courtine, le front de 
combat offrait un développement de 9^8 pieds, suffisant h 
330 hommes sur deux rang, c'est-à-dire aux 3/3 de l'etfcc- 
tif. Le dernier tiers restait en réserve. 

L'effectif total était de 535 hommes ; il se composait d'un 

i3 
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chef de corps, de 6 centurions, de 48 décurions et de 6 cen- 
turies pleines, c'est-à-dire de 480 hommes. 

Mais, comme le quart de lefTectif montait la garde hors 
des quartiers, 60 tentes suffisaient, une pour le chef de 
corps, cinq pour les centurions, neuf pour les décurions et 
quarante-cinq pour 36o hommes au repos. Chaque tente 
rectangulaire couvrait 12 X 24 = 288 pieds carrés et il lui 
fallait, au total, 12 X 3o = 36o pieds carrés, en tenant 
compte de Tespace nécessaire à la circulation : les quar- 
tiers de la troupe n'occupaient que la moitié de la 
surface du camp, du côté le plus bas du sol. Pour Sg ten- 
tes, il fallait 21240 pieds carrés, en dehors du prétoire 
destiné au chef de corps : or, déduction faite de la voie 
prise comme base décumane, la moitié de la surface inté- 
rieure du château de Gap correspond à peu près à un 
rectangle de 216 pieds de long sur 99 pieds de large, cou- 
vrant une surface de 21384 pieds carrés. Il ne reste de 
disponible qu'un rectangle de 6 X 24 = 144 pieds carrés, 
équivalant à une demi-tente : si erreur il y a, cette erreur 
n'est pas grande. L'arpenteur, chargé de diviser le terrain 
urbain, parait l'avoir réparti préalablement en rectangles 
de 9 pieds de large, de l'est à l'ouest, sur 33 pieds de haut 
du nord au sud. 

Utilisant la ligne décumane, constituée par la voie cot- 
ticnne, comme voie principale du château, Tarchitecte traça, 
indépendamment du chemin de ronde, quatre voies secon- 
daires de neuf pieds de large, perpendiculairement à la 
direction du soleil couchant. L'une d'elles (rue du Sémi- 
naire) montait à la porte décumane: une autre, actuel- 
lement disparue, descendait en sens opposé à la porte 
prétorienne. Au-dessous de la voie principale se trouvaient 
les quartiers des troupes ; au-dessus, le prétoire et les 
différents édifices consacrés aux services administratifs. 

A la fin du \\\^ siècle, les cimes des Alpes ne suffisaient 
plus à couvrir TEmpire contre les convoitises germaniques: 
Aurélien et Probus se hâtèrent de mettre Rome à l'abri 
(271-282) ; puis, sous Maximien Hercule (285-292), les pas- 
sages des Alpes furent barrés par des enceintes neuves. 
Grenoble reçut la sienne et également Suse et également 



Gap : ce n'éiaient plus lies quadrilatères mais des polygones, 
selon les préceptes de Vitruvc. 

L'architecte du polygone de Gap emploie le pied gaulois 
subdtvisii en 16 doigts, plus fort que le pied romain d'un 
dixième: il s'attache de préférence, comme celui du qua- 
drilatère, aux nombres impairs, aux nombres premiers et 
aux carrés. 11 utilise notamment les nombres 3 et 7, plus 
volontiers encore le nombre i3 dont la valeur mystique 
pouvait protéger la cité. Lu module parait être de 1 pieds 
ou plutôt de Js doigts, parce que 33 = 3*. 

Pour établir l'enceinte, il se porte sur la voie en un point 
central O, à peine éloigné de a"5o du centre o choisi trois 
siècles plus tillpourle quadrilatère, et. avec un rayon moyen 
de sSo pieds, ou plus exactement de 247 parce que 
347 = i3 X 19. il se met en devoir de tracer la circonfé- 
rence idéale où s'inscrira le polygone voulu. Mais le 
développement de la cité était moins grand dans les quar- 
tiers bas, vers la Luye, que le long de la voie et sunout 
que dans les quartiers hauts, vers le nord, 11 emploie 
donc cinq rayons successifs. Aux débouchés de la voie, 
avec un rayon de 333 pieds, il trace deux arcs LAB. 

HGF, dont chacun égale 78" ou les de la circonfé- 

rence : chacun des trois diamètreu LF. AG. BH détermi- 
neront deux points opposés du polygone. Puis, du cAlé du 
bos^fond. entre les angles L et H, il détermine l'angle Kpor 
un rayon de soS pieds et langle 1 par un rayon plus petit 
encore de [87 pieds. Du côté de la hauteur dominante, il 
détermine les angles C et E par un rayon de 393 pieds et 
l'angle O par un rayon encore plus grand de 33o pieds. 
Ce rayon maximum se trouve perpendiculaire sur le 
diamètre \G, qu'on peut considérer comme la base du 
plan : il faut donc noter que la direction OA de base fait 
un angle de it" ou 33" avec l'ouest absolu vers le sud. Et, 
si cette base GO.\ a été établie d'après le cours du soleil, 
it croire que l'observation a été faite, soit deux mois 
^lon après l'cquinoxc de printemps, ou deux mois 
mt l'équinoxc d'automne, au lever du soleil ; soii dcpx 



^ 
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élever une tour haute de seize cannes (3ii°i68), avec des 
murs épais de douze palmes (2°^23) ; cette tour s'appuiera 
sur une courtine de quatre cannes de haut (j^jgS) et de huit 
palmes d'épaisseur (i°'948). Il est probable que cette défense 
devait tenir en respect le bourg de Saint-Etienne où la 
commune commençait à s'agiter. La dernière enceinte de 
Gap et, par conséquent, la plus grande fut élevée de 1406 i 
1426 : ce devait être aussi la plus faible. Les courtines n'a- 
vaient que quatre palmes d'épaisseur entre les portes Saint- 
Arey et Garcine (o™974) et ses tours, douze palmes d'épais- 
seur aux fondations (2°^22), six palmes au sommet (i'°46i). 
En 1692, Vauban comparait plaisamment cette enceinte 
municipale « à un vieux manteau de gueux rapiéceté » et 
n'en faisait pas plus de cas que des murs de Nanterre* : elle 
fut démolie de 1807 à 181 1, sans jamais avoir pu servir à 
quoi que ce soit, comme défense utile, sauf contre les loups. 

Les établissements d'Auguste et de Maximien n'avaient 
pas cette débilité : leurs débris surprennent les architectes 



^ Etat de Gap, 22 décembre 169a. « La Ville de Gap... contenant 
953 maisons, presque toutes à trois ou quatre étages, fort pressées... 
au pouvoir des ennemis, ils y mirent le feu, après avoir offert plu- 
sieurs fois de la mettre en rançon, ce qui en a consumé 798 mai- 
sons... Il y avait de plus 479 granges ou maisons dans la banlieue, où 
ils en brûlèrent 427... Le circuit de son enceinte est de 85o toises... il 
n'y a ni plan, ni fossé, ni rempart, ni solidité... toute sa muraille est 
inégalement élevée de 18, 20, 22 à 24 pieds, sur 3, 4 à 5, d*épais... de 
moellon brut disposé par assises de hazard en mortier pourri et très 
usé, où tout est disjoint et disloqué ; les encognures même sont de 
moellon, quelques endroits des fondements à demi râpés et déchaus- 
sés, plusieurs parties poussent et surplomblent les unes en dehors, 
les autres en dedans ; d'autres ont des parements écorchés de pied et 
pied et demi d'épais et d'autres sont ébréchés au sommet de a, 3, 4 
et 5 pieds. » {[Aibert de Rochas]. La campagne de 1692 dans le Haut- 
Dauphiné. Grenoble, Maisonville, 1874, pp. 114-117). Le 23 sept. 1692, 
Catinat écrit au roi : « Cette ville a été brûlée purement par sa faute 
et la mauvaise conduite des consuls et principaux. » (Ibid,, pp. 74), 
Faute de s'arranger pour payer à temps les 3o.ooo livres exigées, il 
en coûta au roi 400.000 pour contribuer à rétablir Gap et les habi- 
tants en perdirent bien davantage, sans compter que, pendant dix ans, 
les maçons furent les maîtres du pays. 
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modernes trop portés à croire qu'un vieux mur est toujours 
pourri et qu*une bâtisse moderne est toujours solide. 

Depuis que ce mortier s*est durci, près de vingt siècles 
ont passé ; plus de trente, depuis la venue des premiers 
aryens. L empreinte de Rome, ROMA AETERNA, demeure 
toujours sur le sol qu'elle avait conquis et, lui-même, le 
nom déjà vieux alors du site ombrien, respecté par elle, n a 
guère varié. Certes, ces maisons ont été rebâties souvent 
depuis Auguste ; mais les limites de leurs emplacements 
n*ont pas varié sensiblement et, quand on les rebâtit, leurs 
vieilles pierres dures se retrouvent, bonnes à servir encore, 
là où elles étaient tombées : sur les pentes glaciaires, d'ex- 
cellents matériaux étaient descendus des sommets du Brian- 
çonnais au-devant de Thomme. Près de cent générations 
se sont succédé depuis les cannibales armés du poignard 
à antennes et, pour la durée des races humaines, ce n'est 
pas un temps qui soit très long. Pendant ce temps, en 
Europe, les progrès de la civilisation ont été merveilleuse- 
ment rapides : pourtant, parmi ces races orgueilleuses de 
dominer, qui, sous les mêmes toits, se coudoient et se pénè- 
trent, bien des dissentiments persistent, plus ou moins 
adoucis. En dehors de tout intérêt personnel et immédiat 
à sauvegarder, les dolichocéphales et les brachycéphales 
ont leurs querelles, comme aussi les chiens et les chats. 

Manteyer, i2-3i décembre 1904, 9-20 mars, 22-29 J^î^ 
1905. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



P. I, lignes 10, ii. Lire : topographie,.. 

P. 3, ligne 20. Lire : Vailier La Pérouse... 

P. 3, ligne 24. Lire : maison^ entre... 

P. 7, lignes 36, 3y. Lire : fabriquées au 
début de fépoque mérovingienne... 

P. i3, ligne 22. Lire : mur de la maison 
5o exposé au nord... 

P. 14, ligne I, 2. Lire : la poursuite du 
tracé se heurte à une difficulté... 

P. i5, ligne 22. Lire : se compose de neuf 
côtés et de oni^e tours... 

P. 17, note I, ligne i. Lirei L'orthographe 
€ Muséum » est donnée... 

P. 34, ligne 18. Lire : non^concordance... 

P. 36, ligne 11. Lire: des sous^multiples... 

P. 67, lignes 26, 27, 28. Lire : Ce château 
porte le nom de DeutJi, Divitia (Amm. 
MarcelL XXVI, 7, 14; XXVII, 1,2). 

P. 77. ligne 5. Lire : , dès C époque ro- 
maine, isolée du sol habite. 

P. 82. ligne 34. Lire : convexe et ennéa- 
gonal... 

P. 83, ligne i. Lire : inscrit dans un ovale 
et muni de onj^e tours... 

P. 83, note i, ligne 2. Lire : procurren- 
tibus... 

P. 137, ligne 23. Lire : les quatre est... 

P. i38, ligne 7. Lire : quand on prend... 

P. i38, ligne 25. Lire : nombre divisible... 

P. 140, liffnes 24, 25. Lire : sur le plan 
actuel du terrain. 
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P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 

P. 
P. 
P. 
P. 
P. 

P. 



i^, ligne 3. Lire : 
ae 1000 pieds... 

52, ligne 2. Lire : 

52, ligne 4. Lire : 

52, ligne 5. Lire : 

53, ligne 36. Lire 

54, ligne I. Lire : 
54, ligne 2. Lire : 



était sensiblement 

de t2*22\ qui... 
de 5r38* avec... 
de 12*38' du... 
: de 5 g' 3 8' du... 
par 3o'22' de... 
par 3o'22' de... 



56, note 1, ligne 3. Lire : 5g'6o : 86, 
46. 



59, I 

60, 1 
60, 1 
60, 1 
82, 1 



gne 3o. Lire 
gne 1. Lire : 
gne 2. Lire : 
gne 3. Lire : 



: de 5g'38' vers... 
de 5g'38' vers... 
à 3o'22' de... 
3 0*2 2' de... 



gnes 10, II. Lire : depuis long- 
temps ne répondait plus à la réalité. 

iQo, note I, lignes 3 et 4. Lire : Au 
lieu de représenter un Augustodunum, 
cette localité semble répondre à un 
Altonum. Cependant, la pancarte de 
Luce III, datée du 11 mai 11 83, en 
faveur de file-Barbe, donne bien la 
forme Augustoduno. (Les masvres de 
l'abbaye royale de fisle Barbe [t. I] 
Lyon, Cl. Gaibit, §665, p. 118); 
cette pancarte fait dépendre Authon 
de révéché d'Embrun. 

P. 100, note I, lijgnc 6. Lire : offre éga- 
lement de r intérêt... 



P. 281, ligne 3. Lire 
étudier la... 



romain, il reste à 



P. 282, ligne 3. Lire : Girard... 
P. 282, note I, ligne 2. Lire : son... 




^f.ih \f.irti*lli. Uoma 
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